
centimes 5 
JOURNAL RÉPUBLICAIN RÉOlONAL 

centimes 
'OÏMANCHE;lÎ0Cf0BREl9Îf 

EDITION 8 DE CHAQUE JOUR 
|v* rrtlttea (£cu> i i SoniMuL Pan» ai 

retrBntier 
8* édition osai no^rea, *enOôe. Tienne. 

ladre, tndre-auUHra Malna-et-UtiM »^»-v 
Inférieur» 

3* fcdltlon '"ton m me ^Jfaïua— 
♦•tditlo *s Cbarnata 

£>• Edition Taro-«î-Garonce. Baute-Oaruan* 
Tara. ArtCge. Aufle. Pyrenees-Orient Bfrauit 

6* Edition OorUopae. Correse. Un, Saut» 
vienne. Canal. Cncn. *Hic*. *r«]rraa 

7* Edition Haute»- Pyrenee*. Géra 
®* fe'ct'tlon I^D4ee.Rauea-pyrenâe«.£spasii« 
9e Édition U*t«S«sronne. Ocra 

lO*)Lcfitton Mntln ): «ïironda •rr»d*Bor-
tfoa>ix *pprt!o>, Mbtroma, BLiyo. Losparr*. et 
DoMoirta. arr do Bergerac 

U* Edition Itftavln ):Otma«Ss,aiT*Uor«eaai 
(partiel» l-e> RCoie, Basas 

11* (Edition rtSctlalt tiordaef&i «t ecraia»-
■M •«bnrta.aea 

BORDEAUX, 8, rue de Chevema. Téléphone 

PARIS, 8, boulevard des Capucines. Téléphone \ \ 

LES MANUSCRITS NON INSERES NE SONT PAS RENDUS 

D« S h. à >o heures, a* 
l>s »o h. 8 5 heures, a' 

103-37. 
LG inter. 

83 
83 

TARIF DES if3SeBriONS"JMMi«i'a»»M» 
Lis Mu LatlffiN 

à»n«»ats dernier* pageidi» coi. ti) K«n Oiwss. . . (sept eut. «a 7) 7» 
RïCi-tats d' d* (septcoLea J! 3 5Â i Caousiacs Lecju ! sept coi. ni) H 

«•SOSESîEUi | BOaKMSl 
PO!;R LES ' • 

Bureau && tournai. 6, rue do Ctsgvrtfos. 
AoBKsrs HAT**, oertsiyte du ('Si'ûBsl-Tfjàûtr». 
Atsin HIVAA », i>taco lia la Bourio. 
Ï*»..I*T* Etiunptfcwni &r PuaMGrri, {o. rua 4a la vteioira» 

Loa insertion» no «ont admises ou» sous réserve. 

PRIX OES ABONNEMENTS 
Gir.«»»i e! les jeiw-ieuwol» «f'l™t'*" ,

M
 IM I 

U.wd«giie.UiKo», l,ni eH.«rno8» .... f • « 
Anîrr.sdm.arteiiKntsetC<>lo«iei • •» " 
Etranger < Union Po«Ui«) ••,••„••••" , « . 

Les abonnements se paient « »»aae« 

12» 
24 
M 

SUR LE THEATRE DE LA GUERRE I AUJOURD'HUI ET DEMAI 

Le Pont de Choisy-au-Bac détruit Phoî0 MÛRISSE. 

Dans les premières semaines de la 
guerre, le public s'est complètement 
désintéressé des études économiques. 
Songeons qu'il n'y a peut-être pas une 
seule famille qui n'ait sur le front de 
feu un ou plusieurs êtres chéris. On ne 
s'intéressait absolument qu'à l'activité 
militaire. Il est tout naturel d'ailleurs 

». que la question militaire demeure au 
premier plan. . 

Mais on n'a pas tardé à s'apercevoir 
de l'importance considérable de la 
question économique. 

Tant que la guerre a pu apparaître 
è la majorité des esprits comme un ac-
cident catastrophique, un moment tra-
gique et rapide à traverser, les efforts 
intellectuels et matériels de tous ont 
convergé vers le champ de bataille. 

Or, voici que le mal tend à se pro-
longer; il devient endémique, comme 
disent les praticiens. Il faut que nous 
vivions avec cet abcès au flanc. 

Depuis quinze jours, j'interroge avec 
anxiété tous les hommes compétents 
que les nécessités du moment ont ras-

A semblés dans Bordeaux, capitale poli-
tique de la France. Je leur demande, 
non pas de faire avec moi de la stra-
tégie autour d'une table de café, ce qui 
commence à constituer une occupation 
fastidieuse,' mais d'examiner les 
moyens par lesquels les forcés non mo-
bilisées de ce pays vont appuyer les 
forces de combat et collaborer effica-
cement à la défense de la patrie. 

Quand on est entré en contact avec 
tous ces industriels, ces commerçants, 
ces financiers, ces hommes politiques, 
ces hauts fonctionnaires, on s'aperçoit 
vite de l'existence d'un double courant. 

Les uns répondent : « Eh ! comment 
iS B'^ccup'u- de l'activité civile du pays? 

Il ne s'agit que d'une chose en cette 
angoissante période : remporter la vic-
toire, la remporter prompte et décisi-
ve. Industriels, commerçants, rentiers 
rte peuvent que s© mettre à la disposi-
tion de l'armée, dans toute la mesure 
de leurs forces. Du secours aux bles-
sés, des vêtements aux soldats,'des ca-
nons, des obus, des fusils, des sahres : 
voilà ce qu'il nous faut. Tout effort qui 
n'est pas fendu vers le combat est un 
effort inutile. » 

D'autres sont moins exclusifs. ïh di-
sent : « L'activité militaire ne p^ut se 
suffire à elle-même. Elle n'aura de 
puissance et de durée qu'autant qu'el-
le s'appuiera sur l'activité économique 

> du pays. Personne ne doute de l'ané-
nre cruelle dont va souffrir le Trésor 
public. I/es transactions seules peu-
vent le remplir. Certes, en temps de 
guerre, l'Etat tend à devenir l'unique 
acheteur; mais i! v a plus de trente-six 
millions d'individus qui, en dehors des 
services de l'armée, boivent, mangent, 
s'approvisionnent, se rendent des ser-
vices. A côté de l'activité militaire, il 
imnorte de coordonner l'activité ci-
vile. » 

On l'a répé'é déjà bien des fois, mais 
cela ne saurait trop être redit : si nous 
avons préparé en France d'une ma-

nière presque parfaite la mobilisation 
militaire, nous n'avons pas envisagé 
avec le même soin la mobilisation éco-
nomique. Sous ce rapport, nous avons 
été réduits a l'improvisation. 

Certes, il est difficile de songer à 
faire surgir de la richesse pendant 
qu'une partie de notre territoire est en-
vahie et saccagée par l'ennemi. Il faut 
une rude force de caractère \pour con-
traindre son esprit à la conduite d'en-
treprises industrielles ou commercia-
les alors que les obusiers allemands 
tonnent sur les bords de l'Aisne. Pour-
tant, tous ceux qui se bouchent les 
oreilles pour se contraindre à l'étude 
des problèmes économiques de l'heure 
présente rendent, eux aussi, un service 
signalé à la patrie Si la guerre se pro-
longe, nous allons connaître encore 
plus de misères que celles qui se sont 
jusqu'ici révélées. 

Il convient donc d'envisager avec 
sang-froid les difficultés qui vont se 
dresser devant nous. Les questions se 
pressent : « Allons-nous, comme l'Alle-
magne, subir une crise d'approvision-
nement? Aurons-nous aussi une crise 
des salaires ? Comment va pouvoir s'en-
tretenir la vie économique du pays? 
Comment allons-nous assurer ses 
moyens financiers ?» Et l'on devine 
que ce questionnaire demeure très in-
complet. 

Un fait important nous est révélé 
par l'histoire. Si abominable que soit 
une guerre, elle n'interrompt jamais 
d'une manière complète la vie écono-
mique. En 1870, alors que la moitié de 
la France était envahie, et malgré le 
siège de Paris, les transactions se sont 
maintenues et la persistance de notre 
vitalité matérielle s'est manifestée par 
deux circonstances dignes d'être no-
tées : les retraits des Caisses d'épargne 
ont été insignifiants (21 millions de 
francs); le billet de banque a conservé 
sa pleine valeur et a même fait prime 
à l'étranger. 

On m'a fait observer que la guerre 
actuelle n'était pas comparable à celle 
de l'Année terrible parce qu'elle sup-
posait la mise en présence d'armées 
infiniment supérieures en nombre et 

I parce qu'elle provoquait la mobilisa-
tion d'une foule de chefs d'entreprise 
qui étaient demeurés à la tête de leurs 
affaires il y a quarante-quatre ans. 

Il n'en est pas moins vrai que dès à 
présent nous pouvons nous considérer 
au point de vue de l'invasion dans une 
situation bien meilleure, puisqu'il est 
permis rawnnabîement d'envisager le 
moment où le théâtre de la guerre sera 
reculé hors de nos frontières. 

De tous les côtés, les industriels et 
les commerçants que j'ai consultés 
m'affirment que beaucoup d'usines 
peuvent travailler, que des réassorti-
ments sont sollicités, et que même avec 
l'étranger des relations fructueuses 
sont susceptibles d'être reprises. Seu-
lement, on subordonne généralement 
la reconstitution de notre organisme 
économique à trois conditions : i' une 

Il est une catégorie de gens avec les-
quels il faudrait tout de même en finir, à 
moins qu'ils n'aient le bon goût tardif d'en 
finir avec eux-mêmes. Il y a deux mois, les 
stratèges de café et les discoureurs de 
trottoir étaient légion. Peureux du ridicule, 
ils sont pour la plupart rentrés dans une 
ombre qui convenait si fort à leur genre do 
beauté, et ceci est très bien. Mais d'autres 
ont évolué, ont modifié leur manière, et 
n'en demeurent que plus niais ou néfastes. 
C'est à ceux-ci que je m'en prendrai au-
jourd'hui. 

Mon Dieu 1 à tout prendre, ces tristes 
hères étaient jusqu'à un certain point excu-
sables au début de la guerre. Ils n'y avaient 
cru jamais, ou du moins n'y pensaient pas 
plus qu'un bon vivant bien vivant ne pense 
à la mort dans l'ordinaire de son existence; 
c'étaient même eux, le p'us souvent, — les 
pessimistes, les aigris les enfiellés, les gei-
gnards et les grogneurs (ne pas confondre 
avec grognards !) —, qui avaient pesté un 
peu plus tôt contre la loi de trois ans et 
les armements prétendus inutiles. Que 
leur réveil était pénib'e pour leur amour-
propre, nous l'admettrons à la rigueur... 
Mais ce sont-presque toujours les mêmes 
qui maintenant, à propos de tout et de 
rien, à propos d'un communiqué hâtive-
ment lu, d'un article de journal mal com-
pris ou d'une carte d'Europe consultée en 
toute ignorance, font vo'onti&rs preuve pu-
blique d'inquiétude, de méfiance, d'animo-
sité, d'acrimonie. Ils deviennent, je me 
plais à le reconnaître, de plus en plus rares, 
mais c'est une bien vilaine espèce, et dont 
on ne saurait trop dénoncer les derniers re-
présentants. 

Ecoutez-les : «Enfin, puisque nous te-
nions cette position, pourquoi l'avons-nous 
abandonnée ? — Evidemment cela sent 
mauvais ! — Et nos dépôts qui sont p'eins 
d'hommes... Que fichent-ils là? Qu'atten-
dons-nous? — La vérité, c'est qu'il ne reste 
plus un fusil à leur mettre dans les mains ! 
— C'est comme les Russes, qui devaient 
arriver à Ber'in dans un mois. — Et les 
Anglais, donc, qui devaient... etc., etc. » 

Des phrases pareilles, une fois écrites, 
imprimées et fixées, respirent ou, pour 
mieux dire, puent tellement leur malfai-
sante bïtise que moi-même, en les relisant, 
j'ai un instant l'impression de caricaturer. 

d'exagérer, de pousser au noir. Et pourtant 
non. Lecteurs, soyez sincères : n'avez-
vous pas entendu,'n'entendez-vous pas en-
cors de te'les insanités autour de vous? 
Ceux qui s'en rendent coupables ne vont 
pas souvent, j'en conviens, jusqu'à taxer 
nos admirables chefs d'impéritie, mais une 
accusation aussi vaine, aussi odieuse et 
aussi ignominieuse pour les discoureurs 
n'est-elle pas, en somme, implicitement 
contenue dans leur pessimisme ombrageux 
et sans gloire ? C'est pourquoi leur cause 
me semble entendue : ce sont !à non seule-
ment de piteux Français, mais de très pau-
vres hommes, et qu'il est du devoir de 
tous de juger tels, de tenir pour ce qu'ils 
valent, même plus tard, surtout plus tard. 

Bien entendu, ces affolés venimeux dé-
versent en pareils temps — faute de mieux 
— leur trop p'ein de bile sur ceux qu'ils 
coudoient, sur leurs concitoyens, sur leurs 
proches; dans nos cités françaises, qui, 
l'heure du danger sonnée, comprirent enfin 
l'inanité des querelles politiques et mon-
trèrent un si enthousiaste et si enthousias-
mant accord, ils demeurent les fauteurs 
mesquins des discordes, les promoteurs des 
médisances de seuil à seuil i 

— Regardez! Regardez!... Un tel qui 
continue à aller à la pêche à la ligne... 
Comment peut-il avoir le cœur à se dis-
traire, a'ors que son fils est sur le front ? 

Textuel. Et que leur répondre ? Rien, 
car ils ne sont pas capables de compren-
dre que ce pêcheur à la ligne est à coup 
sûr un sage, et peut-être même un héros. 
Je connais, moi, un papa dont les trois 
grands garçons sont partis dès 'es premiers 
jours, et qui n'a rien changé à sa vie ni à 
son attitrde, qui continue à plaisanter et à 
rire comme il avait coutume de faire aupa-
ravant. Seulement, la nuit, parfois, sa 
vieille servante, qu> a IWeiîle fine, l'en-
tend p'eurer... 

Ah! le brave homme!... Il a compris, 
celui-là, qu'il n'est de pures et bonnes lar-
mes à verser que dans le recueillement, le 
silence et l'ombre. 

Laissons de côté le discoureur burles-
quement optimiste, celui qui reçoit à cha-
que minute — d'où et de qui. Seigneur ? — 
les tuyaux les plus sensationnellement ré-
confortants, et qui peut-être, en rêve, se 
voit déjà préfet de Strasbourg ou député 

de Mayence : « Tout va bien ! tout est 
parfait!... Nos pertes sont infimes; dans 
quinze jours la guerre sera finie... » Nous 
ne nous attarderons pas à cet homme; il 
est sans importance; s'il lui arrive de faire 
sourire, il ne risque pas de nous indigner; 
et puis son existence est rare, parce qu'il 
est très rare que les imbéciles soient aussi 
de bonnes gens. 

Pourtant, m'ob;ectera-t-on, de quoi vou-
lez-vous qu'on parle en ce moment-ci, si-
non de la guerre? Scit Mais il n'est pas 
très difficile, j'imagine, d'en parler sans 
être grotesque ou od eux; on peut se mon-
trer discret et confiant, résigné et digne. Et 
puis, pourquoi n'imiterions-nous pas dès à 
présent nos alliés les Anglais, chez qui 
c'est mal porté de bavarder non seulement 
à tort et à travers, mais même de bavarder 
tout court, d'un sujet aussi grave, et qui 
estiment qu'il est d'un vrai gentleman de 
montrer avant tout, en pareille circonstan-
ce, de la patience et de la sérénité ? Une 
telle attitude « n'empêche pas les senti-
ments », quoi qu'en pensent les sots. Et 
enfin, et surtout, au lieu de nous laisser 
obséder par un présent dont nous ne sa-
vons rien et dont notre intérêt est de ne 
rien savoir, ne vaudrait-il pas mieux, au 
cours de nos conversations quotidiennes, 
parler de l'avenir — ce qui représente sou-
vent la meil'eure façon de le préparer ? La 
vie continue. La victoire est certaine. Vous 
surtout, chers lecteurs et amis du Sud-
Ouest, habitants d'une centrée paisible et 
inviolée, donnez l'exemple. Point de gé-
missements, point de fanfaronnades non 
plus. Il y aura des ruines à réparer, et là 
ne se terminera pas. Dieu merci, notre heu-
reuse et fière besogne. Pensez à ce que 
sera la vie dans 'a France régénérée, agran-
die, affranchie. Vous pourrez alors, vous 
devrez vivre intensément, sans avoir à re-
douter le grognement hargneux et jaloux 
de la Bête actuellement blessée à mort. 
Entre nous, depuis quelque quarante-qua-
tre ans, vous avez perdu l'habitude de vous 
sentir forts et libres; commencez à '.a re-
conquérir; c'est la victoire qu'on attend de 
ceux qui ne se battent pas. Cherchez, pré-
voyez les points les plus favorables à l'es-
sor des initiatives, au déploiement des éner-

J gies, au florissement des labeurs. Entrete-
nez-vous de cela, tant dans votre foyer que 
sur la place publique... C'est un sujet de 
conversation inépuisable, et celui-là est en-
tre tous, à cette heure, fécond et noble, 
profitable et beau. 

CHARLES DERENNES. 

i LA VISITE DU PRÉSIDENT AUX ARMÉES 

LA REMISE DES DRAPEAUX ALLEMANDS AUX INVALIDES 

M. Poincaré et le Général Joffre pnoto flRANGE* 

UNE BRILLANTE ACTION 
DANS LA SOMME 

Les Dragons français sabrent les Hussards prussiens 

Sur les Marches, six Invalides portent les Drapeaux conquis sur l'Ennemi, et qui ont été transportés à Paris 
Photo MEPRISSE. 

L'ARMÉE RUSSE 

En haut : Le régiment rie PreîHsi-aJe^sk!, qu! a lo privilège de défiler en tenant 
baïonnette croisée. — En bas: Une aotnia de cosaques. MIROIR PHOTO. 

FEUILLETON DE LA PETITE G/«0,VDJÏ i 
du U octobre 19H. 

(M) 

Pas* Maurice LEBLANC 

— Possible, prononça Morestal. Cet-
te pauvre Suzanne, elle n'a pas l'air 
très gai. Alors, décidément, tu la ma-
ries ? 

— Oui... je la marie... c'est une cho-
se résolue. 

Ils se ternirent en route, et, par une 
pente insensible, arrivèrent à deux 
gros arbres, après lesquels le chemin 
tournait à droite. Dès lors, courant par-
mi des bois de sapins sur ri ligne 
même des crêtes, il marquait la fron-
tière jusqu'au col du Diable. 

A leur gauche, c'était le versant alle-
mand, plus abrupt. 

— Oui, reprit Jorancé, la chose est 
résolue. Evidemment Suzanne aurait 
pu rencontrer un homme plus jeune... 
plus avenant... mais aucun qui soit 
plus honnête et plus sérieux... Sans 
compter qu'1] a un caractère très fer-
me, et. avec Suzanne, une certaine fer-
meté est nécessaire. Ft puis... 

— Ft puis ? dit Morestal qui devinait 
Eon hésitation. 

— Eh bien I voyez-vous, MorestaL il 

faut que Suzanne se marie. Elle tient 1 

de moi une nature droite, des princi-
pes rigoureux... mais elle n'est pas 
seulement ma fille... et parfois, j'ai 
peur de retrouver en elle... de mauvais 
instincts... 

— Est-ce que tu aurais découvert ?... 
— Oh ! rien, et je suis sûr de ne pas 

me tromper. Mais c'est l'avenir qui 
m'effraie. Un jour ou l'autre, elle peut 
connaître la tentation... on peut lui 
faire la cour... l'étourdir de belles pa-
roles. Saura-t-elle résister? Oh! Mores-
tal, cette idée me rend fou. Je n'aurai 
pas la force... Pensez donc, la fille 
après la mère... Ah ! je crois... je crois 
que je la tuerais... 

Morestal plaisanta : 
— En voilà des histoires! Une bra-

ve fille comme Suzanne... 
— Oui, vous avez raison, c'est absur-

de. Que voulez-vous, je ne peux pas 
oublier... Ft je ne veux pas non plus. 
Mon devoir est de penser à tout, et de 
lui donner un guide, un maître qui la 
conseillera... Je connais Suzanne, ce 
sera une épouse parfaite... 

— Et elle aura beaucoup d'enfants, 
et ils seront très heureux, acheva Mo-
restal... Allons, tu nous embêtes avec 
tes imaginations... Parlons d'autre 
chose. A propos... 

Il attendit Jorancé. Tous deux mar-
chèrent d<* front. Et Morestal, que nul-
le conversation n'intéressait en dehors 
de ses préoccupations personnelles, 
Morestal reprit : 

— A propos, pourrais-tu me dire — 
si toutefois il n'y a pas un secret pro-

amélioration du service postal; 2° une 
adaptation du service militaire des che-
mins de f&r aux plus urgentes néces-
sités du commerce; 3" une solution du 
problème bancaire. 

A mesure que se développait mon 
enquête, je voyais naître des points de 
vue nouveaux, tous fort intéressants, 
et j'apercevais d'ingénieuses solutions. 

L'autre jour encore, mon ami Paul 
Forsans, dans un article paru dans la 
« Petite Gironde » et qui a produit une 
impression profonde, révélait, que le 
commerce bordelais, créancier à lui 
seul de cinquante millions vis-à-vis du 
commerce allemand, avait besoin d'un 
organisme nouveau capable d'opérer 
une compensation entre les créanciers 
et les débiteurs de l'ennemi. 

Avant d'entrer dans le dédale des 
complications que provoque une situa-
tion aussi exceptionnelle, j'ai pensé 
qu'il était ut'le de savoir où nous en 
étions économiquement. 

Que s'est-il passé depuis deux mois? 
Quel est l'état de la consommation pu-
blique ? Quelles transactions ont sub-
sisté ? Quelles transactions ont dispa-
ru ? Comment se comportent les Cais-
ses publiques ? Quel a été l'effet du mo-
ratorium ? Par les faits que nous con-
naissons déjà, comment pouvons-nous 
essayer de prévoir pour demain? 

Je crois d'ores et déjà être assez do-
cumenté pour répondre à ces différen-
tes questions, et j'en aborderai l'étude 
dans un prochain article. 

MAURICE AJAM, 
'Ancien sous-secrétaire d'Etat, 

fessionnel — pourrais-tu me dire ce 
que c'est au juste que le sieur Dour-
lowski ? 

— Il y six mois, répliqua Jorancé, 
il m'eût été impossible de vous répon-
dre. Mais maintenant... 

— Mais maintenant ? 
— 11 n'est plus à notre service. 
— Crois-tu qu'il ait passé de l'autre 

côté ? 
— Je le suppose, mais sans la moin-

dre preuve. En tout cas. l'individu est 
peu recommandante. Pourquoi me de-
mandez-vous cela ? Vous axez affaire à 
lui ? 

— Non, non, dit Morestal, qui de-
meura pensif. 

Ils continuèrent en silence. Le vent, 
plus âpre sur la crête, se jouait entre 
les arbres. Des aiguilles de sapin cra-
quaient sous leurs bottes. La lune 
avait disparu, mais le ciel était blanc 
de clarté. 

— La Pierre-Branlante... La Chemi-
née-des-Fées... annonça Morestal, en 
désignant la forme vague de deux ro-
ches. 

Ils marchèrent encore un moment. 
— iiein! Qu'y a-t-il ? fit Jorancé, que 

son compagnon avait .saisi par le bras. 
— Tu n'as pas entendu? 
— Non. 
— Ecoute. ' 
— Fh bie i ! qûô$ ? 
— Tu n'as pas entendu une "sorte de 

cri ? 
— Tu es sûr ? Ça ne* m'a pas semblé 

naturel. 
— Oui» le cri d'une chouette. 

Le Temps putolle les déol a rations suivantes 
qu* lui ont été taltes & la Chambre de eom-
m«roe britannique i 

La population anglaise considère qu'u-
ne situation toute nouvelle est faite au 
commerce international ^ar les événe-
ments actuels. Nous sommes persuadés 
que nous devons tei^ir compte, pour l'a-
venir, de cette situation, et y rapporter 
toutes les mesures importantes de légis-
lation. La France et l'Angleterre ne peu-
vent, au point de vue des affaires, deve-
nir jamais l'une pour l'autre de véritables 
concurrentes : au contraire, leurs inté-
rêts se complètent et se prolongent de 
telle sorte qu'une intime union économi-

que doit désormais être considérée com-
me scellée entre les deux nations. 

Déjà, la Chambre de commerce de Pa-
ris dresse une liste de tout ce que la pro-
duction française peut établir immédiate-
ment pour la consommation anglaise. De 
notre côté, nous opérons un travail ana-
logue. Nous cherchons a constituer une 
collection d'échantillons, de types, de mo-
dèles dont l'examen' et l'étude faciliteront 
considérablement à vos industriels la mi-
se en train pour la-fabrication future. 

Il est évident que le double travail en-
tre ris à la fois du côté français et du 

— Que voulez-vous que ce soit? Un 
signal ? 

— Certes 1 
Jorancé réfléchit et déclara : 
— Après tout, il n'y aurait rien d'im-

possible...quelque contrebandier peut-
être... Mais le moment serait mal choi-
si. 

— Pourquoi ? 
— Dame 1 le poteau allemand ayant 

été démoli, il est probable que toute 
cette partie de la frontière est l'objet 
d'une surveillance plus étroite. 

— En effet... èn effet... dit Morestal. 
Pourtant ce cri de chouette... 

Il y eut une petite côte, puis ils dé-
bouchèrent sur un plateau plus élevé 
que d'énormes sapins entouraient 
d'un rempart. C'était la Butte-aux-
Loups. Le chemin la coupait en deux, 
et les poteaux de chaque pays s'y dres-
saient l'un en face de l'autre. 

' Jorancé constata que le poteau alle-
mand avait été remis debout, mais de 
façon provisoire, à„ l'aide de grosses 
pierres qui en maintenaient la base. 

— Un coup de vent, et ça croulerait 
encore, dit-il en l'ébranlant. 

— Eh ! ricana Morestai, attention I 
vois-tu que tu l'abattes et que des gen-
darmes nous sautent dessus ?... En re-
traite, l'ami. 

Mais il n'avait pas achevé ces mots 
qu'un autre cri parvint jusqu'à eux. 

— Ah I cette fois, dit Morestal, tu 
avoueras... 

— Oui... oui... déclara Jorancé... la 
plainte de la chouette est plus sourde... 
Diue lente... On croirait vraiment un si-

côté anglais ne pourra être mené rapide-
ment. Les listes d'objets à fabriquer, de 
produils à centraliser, ne serviront de 
rien si de graves questions ne sont d'a-
bord résolues. 

Il y a, au premier plan, la question des 
transporta. Il faut, en outre, se préoccu-
per des moyens financiers. Il convient de 
préparer également ta création d'outilla-
ges nouveaux. En France et en Angleter-
re, en effet, nous allons être amenés à 
fabriquer des produits nue nous avions 
l'habitude de nous procurer ailleurs, et 
nous devrons nous aider m-tuellement 
dans cette entreprise. 

Nous allons convier les fabricants et les 
commerçants français à venir à Londres, 
non pour de vaines cérémonies officielles, 
mais pour se rendre compte sur place, 
auprès de la clientèle intéressée, de ce 
que celle-ci désire. C'est tout à fait te 
moment d'agir en vue u'obtenir des ré-
sultats précis. 

D'autre part, nous encourageons vive-
ment tous les voyages à Paris des repré-
sentants de notre commerce. Ces voyages 
s'étendront naturellement aux différentes 
régions françaises, et nous avons la cer-
titude nu'its amèneront, dans les deux 
pays, un mouvement d'affaires considé-
rable. Si longue que puisse être ta prépa-
ration des relations futures, nous pou-
vons, de chaque côté du détroit, travail-
ler sans impatience, en raison du magni-
fique avenir qui s'ouvre pour le commerce 
franco-anglais. 

Paris, 10 octobre. — Le 1er octobre, no-
tre aile gauche, accentuant son mouve-
ment tournant, franchissait la Somme à 
hauteur de Méricourt et culbutait, à Bray, 
deux divisions de la première armée alle-
mande. Le 3, poursuivant notre marche 
offensive, nous réoccupions le bourg d'Al-
bert, à 27 kilomètres au nord-est d'Amiens. 

Le Rapport des Aviateurs 
Mais bientôt l'ennemi, qui le soir du 

1er avait battu en retraite vers Bapaume, 
revenait en forces sur nos nouvelles po-
sitions. 

Le 4, au matin, une patrouille de lan-
ciers anglais qui battait les bois de Guil-
îemont surprenait, au sud de Combles, 
une équipe de génie ennemi en train de 
réparer là voie ferrée qui vient de Péron-
ne. Un retour offensif des Allemands se 
préparait sans nul doute. Devant des for-
ces supérieures, nos alliés devaient se 
retirer, mais l'alarme était donnée au 
quartier général. Une escadrille d'avions, 
accourus de notre arrière, survolait aussi-
tôt le bassin de la Somme. A midi, le rap-
port de nos aviateurs était déjà parvenu 
à noire état-major. 

Ce rapport signalait des forces considé-
rables qui convergeaient vers Albert par 
les routes de Bapaume, Péronne, Saini-
Queniin. C'était la première armée alle-
mande qui revenait sur nous, renforcée 
par des troupes empruntées les unes au 
centre en' ;mi, d'autres mêmes arrivées 
de la Woevra par les voies ferrées du 
Luxembourg. 
La Tactique de notre Etat-Major 

Le choix nous restait entre les trois par-
tis suivants : 1. livrer bataille ^ l'est d'Al-
bert contre une armée deux fois supérieu-
re; mais à notre infériorité numérique 
s'ajoutait un terrain d'un découvert ma-
laisé à défendre; 2. refaire en sens inverse 
l'avance parcourue le 1er et battre en re-
traite par Bray et Méricourt jusqu'à la 

rive gauche de la Somme; 3. nous retira** 
au nord-ouest, sur la route d'Acheux. 

C'est cette troisième tactique que pré» 
féra l'état-major. Elle avait l'avantage, 
tout en cédant douze kilomètres à l'ouest, 
d'en gagner treize autres au nord, et de 
continuer ainsi, tout en obliquant sur no-
tre gauche, notre menace enveloppante. 

Mais pour que ce tassement à l'ouest 
ne permit point à l'ennemi de noua couper 
par une marche sur Amiens, il nous fal-
lait le temps d'emener de la grosse artil-
lerie en avant de Méricourt-PAbbée, sur, 
la rivière d'Ancre, et de fortifier Bresle* 
qui commande la route Amiens-AlberL 

A une heure, les colonnes ennemies n'é-
taient plus qu'à 15 kilomètres de nos po-
sitions. Le temps pressait, mais déjà l» 
télégraphe sans fil avait fonctionné, et de 
l'artillerie arrivait d'Amiens et de Carbie 
pour se fortifier dans la vallée d'Ancre 
et sur les routes de l'ouest. Notre extrê-
me gauche allait pouvoir se retirer ver» 
Acheux, sans crainte d'être coupée d'ave<s 
son cenlre. Mais cette évacuation d'Albert, 
noire état-major voulait l'effectuer dan» 
un ordre parfait, sans laisser en arriéra 
ni un canon ni un caisson. 

C'est à la cavalerie qu'allait revenir le 
rôle glorieux d'arrêter jusqu'à la fin de 
cette journée du 4 la marche de l'ennemi 
et de donner ainsi le temps à nos ambu-
lances, à notre parc d'artillerie, à nos équù 
pages de se retirer en toute sécurité sur 
Acheux. 

Deux mille Chevaux 
s'entrechoquent.* . 

A trois heures, les colonnes adverses dô* 
bouchèrent sur la route de Péronne; là, lea 
attendaient nos dragons, postés au carre-
four de Méricourt. I^es hussards prussiens 
avançaient en masses serrées, pressés de 
forcer le passage sans escarmouches inu-
tiles, n'un côté comme de l'autre, absence 
d'artillerie et d'infanterie. Un combat m-

APRÈS UNE « KAISER-PARADE » 

forme ries hussards de la mort. 

gnal, à cent ou deux cents pas en avant 
de nous... Des contrebandiers, évidem-
ment, de France ou d'Allemagne. 

— Si nous rebroussions chemin? 
dit Morestal. Tu ne crains pas d'être 
mêlé à une affaire ?... 

— Pourquoi? c'est une question de 
douane qui ne noua régarde pas. 
Qu'ils se débrouillent... 

Ils écoutèrent un moment, puis re-
partirent, soucieux et l'oreille attenti-
ve. 

Après la Butte-aux-Loups, te crête 
de la montagne s'aplatit, la forêt s'éta-
le, plus à l'aise, et la route, plus libre, 
serpente entre les arbres, court d un 
versant à l'autre, évite les racines, 
contourne les aspérités du terrain, et 
disparaît parfois sous un lit de feuil-
les mortes. 

Mais la lune s'était dégagée et Mo-
restal marchait droit devant lui, sans 
hésitation. Il la connaissait si bien, la 
frontière ! U l'eût suivie les yeux fer-
més dans les ténèbres des nuits les 
plus obscures. A tel endroit, il y avait 
une branche qui barrait le passage; à 
tel autre, le tronc d'un vieux chêne qui 
sonnait le creux quand il le frappait 
de sa canne. Et il annonça la branche, 
&t il frappa sur le vieux chêne. 

Son inquiétude, irraisonnée d'ail-
leurs, se dissipait. Ayant de nouveau 
interrogé sa montre, il pressa l'allure, 
afin de rentrer à l'heure dite. 

Mais brusquement il s'arrêta. A 
trente ou quarante mètres de lui il 
avait cru voir une ombre qui se dissi-
mulait. 

 As-tu vu? murmura-t-d. 
— Oui., j'ai vu... 
Et soudain, un coup de sifflet sec, 

strident... Cela semblait provenir de 
la place même où l'ombre s'était éva-
nouie. , . 

 Ne bougeons pas, fit Jorancé. 
Ils attendaient le cœur serré, dans 

l'angoisse de l'événement qui allait se 
produire. 

Une minute s'écoula, et d'autres en-
core, puis il y eut un bruit de pas, au-
dessous .d'eux, du côté allemand, le 
bruit d'un homme qui se hâte... 

Morestal pensa au raidillon qu'il 
avait indiqué à Dourlowski pour mon-
ter des bois d'Albern à la frontière 
par la Fontaine-Froide. En toute certi-
tude, quelqu'un escaladait ce raidillon, 
en s'accrochant aux branches et en se 
traînant sur les cailloux. 

— Un déserteur, souffla Jorancé, 
pas de bêtises ! 

Mais Morestal te repoussa et se mit à 
courir jusqu'au croisement des deux 
chemins. Au moment même où il y ar-
rivait, un homme déboucha, haletant, 
éperdu, qui balbutia en français : 

— Sauvez-moi, on m'a trahi... J'ai 
peur... 

Des silhouettes s'élançaient de l'om-
bre. Il semblait en surgir de chacun 
des arbres. 

— Sauvez-moi !... sauvez-moi !... 
Morestal l'empoigna et le jeta hors 

de la route. 
— File au galop... droit devant toi. 
U y eut une détonation. L'homme 

chancela en «émissant; mais U ne de-_ 

vait être que blessé, car, après queU 
ques secondes, il se redressa et partit 
à travers bois. 

Aussitôt ce fut la chasse. Quatre ou 
cinq Allemands franchirent la frontièi 
re et se mirent, en jurant, à la pour* 
suite du fugitif, tandis que leurs ca-
marades, plus nombreux, se dim 
geaient vers Morestal. 

Jorancé s'empara de lui à bras-le* 
corps et le contraignit à reculer : 

— Par là, dit-il... par là... ils n'ose* 
ront pas... , _ ,. 

Ils retournèrent du côté de la Butter 
aux-Loups, mais tout de suite, ils ru* 
rent rejoints. 

— Halle I ordonna une voix rude..* 
Je vous arrête... Vous êtes complice..* 
Je vous arrête. J 

— Nous sommes en France, riposta 
Jorancé, qui fit face à ses agresseurs* 

Une main s'abattit sur son épaule, j 
— On verra ça... on verra ça... Suk 

vez-nous. ■ . i 
Dix hommes les entourèrent, mai»| 

tous deux vigoureux, exaspérés, àf 
coups de poing ils réussirent à se faire/' 
un passage. '"'" 1 

— A la Butte-aux-Loups, dit .Toratt* 
cé... et restons à gauche de la route. < 

111 Nous n'y sommes pas, S gauche*, 
dit Morestal, qui s'aperçut au bout 
d'un instant qu'ils avaient bifurqui 
vers la droite. 

Ils rentrèrent sur le territoire fran<( 
çais, mais les agents qui poursuivaienj 
le déserteur, ayant perdu sa trace, eç 
rabattaient de leur coté. 
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Ire cavaliers allait se livrer à l'arme blan-
che. Les nôtres avaient pris position en 
prdre de bataille sur la gauche de la route. 
Le terrain était propice, de vastes charnus 
plats à l'infini. 

— Préparez-vous à charger par esca-
drons ! 

Les genoux à la selle, arcboutés sur les 
étriers, ta lance en avant, les dragons se 
sont déployés. De leur côté, les hussards 
ennemis se préparent au combat. 

— Par escadrons, chargez ! 
— Vorwaërts! réplique-l-on du côté al-

lemand. . . 
La terre tremble sous le galop de deux 

mille chevaux. Dans un nuage de poussiè-
re les deux régiments s'abordent, s entre-
choquent, se pénètrent. C'est la mêlée fu-
rieuse, poitrine contre poitrine, pourail 
contre poitrail... Des cris d'hommes, des 
hennissements de chevaux et, dominant 
parfois le fracas, le son clair des trompet-
tes françaises... Dans la cohue, il semble 
que les hussards allemands faiblissent... 
La résistance pourtant dure encore dix 
minutes, dix siècles... Des bêtes se cabrent 
d'autres chancellent, des hommes tombent, 

des chevaux galopent, sans cavaliers... 
Mais voilà l'ennemi qui recule, qui sonne 

le rassemblement, qui se replie... Et voilà 
maintenant les nôtres qui poursuivent, et 
dans la plaine cent combats dispersés ont 
fait suite à la mêlée générale. La lance est 
rompue, en tire le sabre; mais celui-ci est 
déjà tordu; c'est le tour du revolver... 

Bientôt ce qu'il reste de la cavalerie en-
nemie galope au loin, tournant le dos aux 
nôtres. 

A leur tour, nos trompettes sonnent le 
ralliement. Nos dragons relèvent leurs 
blessés, les hissent sur des chevaux sans 
maîtres. Le régiment se reforme. Le soir 
vient. Il est sept heures. Le gros de nos 
forces a eu loisir en toute sécurité d'éva-
cuer Albert. Là-bas, notre artillerie, venue 
d'Amiens, commande la vallée d'Ancre. 
Maintenant nos dragons peuvent se reti-
rer. 

Et sur la route, c'est alors, dans la nuit 
qui tombe, le retour des dragons; la co-
lonne avance: il y a des fronts bandés, des 
chevaux boiteux; sur les visages, il y a 
de la poussière et du sang... Mais le temps 
qui était à gagner est gagné. 

APRÈS AUGUSTOWO 

Les Obsèques de 1. Albert de Mun 
A BORDEAUX. 

russe orien 

Les obsèques de l'ardent patriote, de l'ad-
ïnirable journaliste, du prestigieux orateur, 
du grand Français, en un mot, que fut 
Albert de Mun, ont été célébrées samedi à 
dix heures du malin, à l'égiise Notre-Dame, 
au milieu d'une atfluence considérable. On 
peut dire que notre ville tout entière, tout 
ce qu'elle compte en ces semaines hustori-
nues d'éléments pen-ants, bordelais ou 
étrangers, avait tenu, sans distinction de 
partis, à porter un légitime et suprême tribut 
de pieuse admiration au mort et de doulou-
reuse sympathie à sa famille. 

Bien avant l'heure fixée, la foule det? cu-
rieux avait envahi les abords de l'église et 
notamment le cours de l'Intendance, ou la 
circulation des tramways avait dû être in-
terrompue de bonne heure. La dépouille mor-
telle, qui depuis deux jours reposait dans 
une chapelle ardente aménagée dans une 
dépendance de l'église, lut transportée dans 
la nef un peu avs .nt la cérémonie et placée 
eiir le catafalque disposé devant l'autel. Au 
dehors un important service, composé de 
gardiens de la paiU et d'infanterie sous les 
ordres d'un commandant, assurait l'or Ire et 
rendit les honneuns au départ du corbillard. 

Parmi les nombreux amis du défunt qui 
se pressaient sous \'es voûtée de Notre-Darne, 
aux côtés de sa famille, nous avons aperçu 
tout ce que Bordeaux renferme actuellement 
de personnalités polùtiques, littéraires, diplo-
matie! ues ou journalistiques. Citons, au ris-
que d'en oublier. M. Raymond Poincaré, 
président, de la République; MM. Viviuii, 
Ribot, Millerand, De.'cassé, Briand, Thom-
son, Malvy, Sarraut, membres du gouverne-
ment; MM. Deschanel et Antomn Dutwst, 
présidents de la Chambre et du Sénat; MM. 
les généraux Ducarge, chef de la. maison on-
Maire du Président de la République, et l e-
grand, commandant de la 18e région; MM. 
William Martin, directeur du protocole; 
Persil, chef du cabinet civil, du ministre de 
la guerre, un grand nombre de parlemen-
taires, et notamment MM. Piou, Groueseau, 
Lérolle, Spronck, de Foleville, Leredu, Del-
pierre, Nail, Longuet, Pelletan, Chaumet, 
Combrouze, Ballande, Chastenet, Labbé, 
Denys Cochin, etc.; des journalistes étran-
gers et français, parmi lesquels nous cite-
rons MM. Henri et Paul Simond, les dis-
tingués directeurs de l'« Echo de Paris», 
entourés des rédacteurs de l'édition borde-
laise du même journal, 'dont Albert de Mun 
'lut le précieux et fidèle collaborateur. Notons 
encore la présence de M. Thamin, recteur, 
de plusieurs,membres des Académies fran-
çaises et de nombreux représentants du 
corps diplomatique. 

Après la cérémonie religieuse, au cours de 
laauelle M. Paul Combes, organiste, exécuta 
avec - n admirable ta lent les me Heurs mor-
ceaux du répertoire religieux français, — à 
[exclusion de toute musique étrangère, — 
l'absoute fut donnée par M. le cardinal An-
drieu. 

La levée du corps eut lieu à onze heures 
précises. Le corbillard s'ébranlait bientôt 
nnrès, aux sons émouvants des tambours et 
dés clairons assourdis d'un piquet d'infan-
terie. 

Le CWtèg-» funèbre, dans lequel prirent pla-
ce la plupart des personnalités déjà citées. 
Emprunta le cours de l'Intendance, noir de 
mande; les rues .Judaïque, du Manège, d'A-
res, la place Charles-Lamoureux, et pénétra 
dans le cimetière de la Chartreuse par la 
porte monumentale. 

A l'intérieur, tout près de l'entrée, une tri-
bune tendue de noir. C'est là que M. Paul 
Deschanel prononce l'émouvant discours que 
no-us reproduisons ci-dessous «in extenso», 
et qui sonîôvo les applaudissements unani-
mes de l'assistance, profondément impres-
sionnée- par la vigueur et la sincérité de son 
éloquence. 

M. Piou lui succède, et, dans un autre sty-
le, en des phrases vibrantes d'émotion conte-
nue, retrace la vie d'Albert de Mun, caracté-
risée par la préoccupation constante d'une 
■patrie «uérie de ses blessures, améliorée et 
grandie. 

La famille, et notamment le fils du dé-
funt, ^ officier de cavalerie, reçoit ensuite 
les hommages émus de l'assistance. M. Ray-
mond Poincaré, le premier, présente ses 
condoléances, suivies de celles de tous les 
m'Ombres du gouvernement, des amis et des 
personnalités présentes. Tandis crue le tris-
te défilé se poursuit, le- corps est déposé dans 
la sépulture provisoire, d'où il sera exhumé 
après la guerre pour être dirigé vers sa 
dernière demeure, dans une propriété de 
la famille. 

Les curieux se retirent. La cérémonie est 
terminée. 

Avant crue la tombe se referme, nous te-
nons à notre tour à saluer la dépouille mor-
telle d'Albert de Mun de toute notre admi-
ration éploréc. Le destin, pour lui, s'est 
montré cruel : cet homme ne devait pas 
mourir avant la fin de cette lutte tragique, 
qu'il salua comme une aurore nouvelle oour 

sa patrie. Nous nous inclinons très bas de-
vant ses restes, parce qu'il tut avant tout 
un grand patriote, un parlementaire sans 
tache, un f rançais digne de- la France. 

Discours de B&. Deschanel 
« La France vient de perdre un des hommes 

qui l'ont le plus tendrement et le plus ardem-
ment aimée. 

» Albert de Mun était, pendant la guerre de 
1870, officier de cavalerie. 11 fut fait prison-
nier à Metz et emmené en Allemagne, 

» Comme tout français digne de ce nom. il 
datait de l'Année terrible. Refaire la trance, 
son armée, son âme. pour d'autres conflits 
inévitables, pour tes grandes luttes de races 
que tous les esprits clairvoyants pressen-
taient déjà, il ne pouvait concevoir d'autre 
dessein, ni s'en laisser divertir jamais. 

Chrétien, U demandait le relèvement de la 
patrie à la puissance de sa tradition sécu-
laire et à la pratique des vertus chrétiennes. 
Sa France était celle de Ctovis et de Saint-
Louis, de Pascal et de Bossuet. de Lacordaire 
e' de Pasteur. 

» Pour élever le peuple vers son idéal, u 
fonde les cercles d'ouvriers. Il en devient l'a-
pôtre. En 1876, la Bretagne le choisit pour dé-
puté. U parle, et Gambetta salue en ce jeune 
croisé un nouveau Montalembert. 

» De l'orateur il a tous les dons : beau et 
fier visage, élégante et mâle prestance, voix-
sonore, noble geste, et les thèmes d'éloquen-
ce les plus émouvants qui aient jamais han-
te les lèvres des hommes, élans de la foi, 
plainte des humbles, adoration de la France. 

» Sa politique sociale, c'est l'évangile *n 
action. Il défend les faibles, le travail ries 
femmes, des enfants, des adultes. Ou bien, 
ce sont d'enthousiastes chevauchées et des 
prouesses parfois téméraires pour la reli-
gion, pour l'armée, pour la patrie. 

» Or, voici qu'un jour, au plus fort des 
mêlées, ce cœur trop plein, tout d'un coup, 
menace de se rompre. Pour vivre, il doit se 
taire. Pendant neuf ans, ô misère ! il assiste 
muet aux luttes d'où il sort meurtri. Et, par 
un délicat scrupule, comme il ne peut ni 
porter ni parer les coups, il s'interdit même 
d'interrc.npre, à moins qu'il ne soit mis 
personnellement en cause. Torture mille fois 
pire que l'autre; drame poignant, où une ré-
signation douloureuse agite à peine ses lè-
vres closes. 

» Cependant, malgré la souffrance, l'hom-
me intime garde l'enjouement et les grâces 
de la jeunesse. Il est gai, de cette gaîté par-
ticulière qu'ont les filles de la Charité. Je lui 
disais : « Vous avez la gaîté que donne la 
» certitude. » 

» Après neuf années de silence, il tente un 
effort suprême. Nous le voyons monter de 
nouveau à la tribune. Heure solennelle • 
pouT la troisième fois en six ans, l'Allema-
gne venait de nous adresser une provocation 
qui annonçait la tempête. Avant qu'il parle, 
un immense applaudissement s'élève; tous 
tts partis acclament à la fois l'orateur déli-
vré, son long supplice, son généreux carac-
tère et l'unité de sa vie. 

» La guerre éclate. Et lui, qui a dû rester 
sfencieux dans le moment même que sa 
cause avait le plus besoin de sa force, le 
voilà maintenant qui ne peut plus se battre 
en oette guerre qu'il a vécue d'avance. Ses 
vaillants fils, du moins, se battront pour lui, 
vengeurs de sa captivité. 

«Alors ce grand cœur blessé s'appuie sur 
celui de La femme qui n'a vécu que pour lui, 
et, dans un mouvement sacré, il tire une 
dernière fois cette arme éblouissante, cette 
plume dont les éclairs illuminent l'horizon. 

» Ses articles sur la guerre de 1914 font pen-
ser à la charge héroïque qui avait arraché 
à Guillaume 1er le cri célèbre et que lui-mê-
me avait évoquée dans un de ses plus beaux 
discours, digne de ses compagnons d'armes. 
Ou:, ses articles enflammés tiennent à la 
fris de 1 hymne guerrier et de la prière. Ils 
montent vers le ciel, avec son invincible es-
poir. 

» Et lorsque, aux bords de la Marne, ce 
peuple intrépide ramène enfin la victoire 
sous nos drapeaux, miels sublimes accents I 
C'est vraiment l'âme de la France nui s'exha-
le des profondeurs infinies de son être. 

» Ii exerce ainsi jusqu'à la fin ce qu'il ap-
pelle «le ministère de la confiance natio-
• nalo», exaltant les courages et leur ver-
sant, avec sa lave brûlante, ta sainte ivresse 
du sacrifice et sa foi indomptable dans le 
yt-nie de la France. 

• Mais il ne vit plus. L'émotion, l'anxiété, 
1 espoir, l'impatience secouent son cœur jus-
qu'à le briser. Son amour pour la France à 
la fin, le tue. 

» H expire, près de sa femme, près d'un de 
ses fils revenu des combats, dans cette illus-
tre ville de Rnrdeaux où, il y a cmarante-
auatre ans, après les désastres, après l'aban-
don des provinces, Gambetta s'écriait - «La 
» France désormais ne peut, plus, ne doit 
• plus penser à autre chose !* 

» Albert de Mun. pendant uuarante-auatre 
ans, n'a Jamais pensé à autre chose ■ ce sera 
devant l'histoire, son immortel honneur » 

UN EXPLOIT HÉROÏQUE 

ORAUX 
promus Sous-Ideat 

sur le OhaniB de BataiU 

le Sac le LoiiVuio est un Bienfait ! taaiÉs k taelies des Prîsoflsiers 
isent les AltaaeÉ 

Le sac de Louvain, si l'on en croit cer-
tains Allemands, serait un bienfait pour 
la civilisation, et il faudrait les remercier 
d'y avoir procodé. C'est ainsi qu'on lit 
dans les « Leipziger Neueste Nachrich-
ien», sous la signature, du Rittmeister 
S. S. : . , 

« Du dôme, qui a une apparence déla-
brée et qui a un besoin urgent de répa-
rations, le toit seul a brûlé ei une partie 
de la voûte au-dessus du chœur est tombée. 
Rien n'a été abîmé qui n'aurait tout de 
même dû être reconstruit ave le temps. 

«Celle ville, dont les rues tortueuses 
et malpropres avec leurs cafés malodo-
rants entouraient l'hôtel .municipal et le 
dôme, ■■ comme elle ressuscitera belle de 
ses cendres, suivant l'ordre et l'art alle-
mands ! 

» Une belle maison était située sur la 
place du Marché, ce fut l'une des pre-
mières détruit par le feu. Sur la façade 
en pierre, qui ne tomba qu'après une 
longue lutte, on lisait ces mots avec la 
date 1721 ; « fjuibusdam invitis gloriosor 
ex cinere consurgo. » (Malgré certains je 
me lève plus glorieuse de ta cendre). Qui 
seront ces « Quisdam invitis . » Il n'est 
pas difficile de le dire. Ce sont ceux qui 
ont commencé cette guerre d\ ' 'ches, 
qui a valu à la puissance allemande une 
marche si victorieuse. Et malgré 'ours 
mensonges, aucun souffle de barbarie ne 
ternit le bouclier étineelant du .chevalier 
allemand. » 

Ces i:isérablea Belges doivent vraiment 
mie infinie reconnaissance aux •cheva-
liers allemands de leur avoir brûlé Lou-
vain avec ses rues tortueuses ! 

CMM à l'énerg e du sous-préîet et de l'ab-
ba Lemiro, député-maire, les habitants d'Ha-
zebrouck ont renoncé à quitter leur ville". 
Comme on entendait le canon dans le loin-
tain, les habitants voulaient fuir. Labbé Le-
nlire, aimable mais ferme, les pria de res-
ter chez eux. Ce n'était, plus le prêtre tran-
quille; sa voix était rude, son visage pâle et 
contracté quand il recommandait à la foule 
de regagner sa demeure. Quelques minutes 
plus tard. Il dit: «Les autorités parlent d'é-
vacuer la ville. Je ne partirai pas, et je per-
suaderai tous ceux que je pourrai de ne pas 
partir.» Et l'abbé Lemire l'ut écouté. 

La Réponse du Président Wilson 
TL Guillaume II 

Amsterdam, 8 octobre. — On connaît Ici 
le texte de la réponse du président Wilson 
à. Guillaume IL Voici cette réponse : 

«Je prie Dieu que la guerre soit bientôt 
finie; celui qui l'aura déchaînée en subira 
les conséquences et la responsabilité re-
tombera eur le coupable. 

» Les nations du monde entier sont unani-
mes a penser que le règlement devra com-
porter une paix certaine et durable. Il ne 
serait pas sage, et U serait prématuré pour 
une nation désintéressée dans le conflit — 
ce qui 6erait d'ailleurs inconciliable avec 
l'état de neutralité — de former et d'expri-
mer une opinion. 

» Je vous parie si franchement, parce que 
Je sais que vous attendez et que vous désirez 
«fue je vous pari" d'ami à ami. Je suis con-
vaincu aussi, que, réservant mon jugement 
Jusqu'à la fin- de la guerre et jusqu'au mo-
ment où tous les événements pourront être 
revue dans leur ensemble, mon attitude doit 
vous paraître comme l'expression d'une sin-
cère neutralité. » 

à terre ei ÉS ioteroés civils 
L'Agence des prisonniers de guerre orga-

nisée à Genève par le bureau de la Croix-
Pouge a publié l'avis suivant à la date du 
29 septembre : 

I. Internés civils. — Les personnes dési-
reuses d obtenir des nouvelles d'internés ci-
vils (femmes, enfants et non-militaires rete-
nus en Allemagne et «tu /fiuiche-Hongrie 
«eouis la déclaration Je gxiéewi n* doivent 
SSLSf d£e?fer»à rA8«>nCl d** prisonniers de guene, a Genève, mais au Bureau de rapa-
triement des internés civils, dont le siège 

ù,,BfLrne' au département politique fédé-
rai. Ce bureau a été spécialement créé pour 
établir es listes des internés et pour s'occu-
«er de leur rapatriement. Il pourra leur tx-
pc-aier d© Berne des lettres ouvertes munies 
d adresses, mais ne se chargera pas d'envois 
a argent. Pour ceux-ci. il est préférable ce 
s adresser aux bons offices de l'ambassade 
dtspagne pour les Français internés en Al-
lemagne et de l'ambassade des Etats-Unis 
d Amérique pour ceux internés en Autriche-
Hongrie. 

II. Prisonniers de guerre. — En ce qui con-
cerne les prisonniers de guerre, tes deman-
des de nouvelles doivent être adressées à 
1 Agwte* de la Croix-Rouge, a, rue de l'Athé-
neo, à Genève. 

Il est indispensable à celle-ci, pour enta-
mer ft* recherche»; utiles sur un prisonnier-

l. De savoir que les recherches officielles 
disparu" PaYS origine r°nt slgnaiê comme 

à De posséder les indications suivantes 
concernant le prisonnier : 

a> Nom et prénoms ; 
B) IncrTuoration exacte (numéro du. réel, 

cwit. matricule et classe); 
e) Où et quand il a soit disparu, soit été 

ol-r.-se ou capturé. 
Tous détails complémentaires concernant 

lâgo, le grade et lo régiment du prisonnier, 
ainsi que sur le lieu et la dite de sa cap-
tur-e ou de sa disparition, faciliteront ré-
fessairrment les recherches et en hâteront 
le résultat. 

D'autre part. l'Agence de la Croix-Rouge 
se charge, sans garantie de sa part, de la 
transmission de lettres ouvertes contenant 
des nouvelles personnelles à destination des 
prisonniers ou de leur famille, à condition 
frue celles-ci lui soient adressées sous une 
enveloppe portant redresse exacte du des-
tinataire, ou, à défaut, des indications aussi 
complètes que possible SUT te régiment dans 
lequel il était incorporé, ainsi que son grade, 
sa classa et son numéro matricule. 

Il en est de même pour Ira -crites sommes 
d argent et, les envols en'n* turcIdestines 
aux prisonniers. 

L'Agence recevra, en outre, avec recon-
rni.i. sMTice tous les dons que l'on voudra 
bien lui envoyer. 

e leitesemepl oes Mets 
Le ministère de la guerre nous communi-

que la noîo suivante • 
Les militaires nouvellement convoqués 

(classes actives, réserve et armée territoria-
le) sont invités à. se munir autant que pos-
smlo des effets énumérés ci-après, « neufs ou 
en très bon état ». A l'arrivée au corps, ces 
effets seront conservés par eux et leur se-
ront immédiatement remboursés dans les 
conditions suivantes : 

Brodequins (une ou deux paires) : 17 fr. f.O 
pour 103 troupes à pied (la paire), 17 fr. pour 
US troupes à cheval (la paire); chemises ia 
lanelle (deux) : en flanelle de coton, 2 fr. 25 
lune; en flanelle de laine, de 4 fr. à i fr. 60 
1 une; chandail (un) de l fr à 6 fr. l'un; cale-
çons de tricot (deux) de 4 fr. à 6 fr. l'un; jer-
sey (un) de 4 fr. a 6 fr. l'un; ceinture de flanel-
le (une) 4 fr. l'une; chaussettes do laine (deux 
paires) de Cl fr. S5 ù i ff\ 50 la paire: sants rie 
laine (une paire). 1 fr. 25 la paire; couverture 
de lame (une paire), 18 fr. 50 l'une; pantalon 
de treillis (un), i h: 25 l'un; bourgeron de 
treillis (un). 5 fr. 50 l'un. 

Pélrograd, 9 octobre (communiqué 
du grand état-major). — Le S octobre, 
nos troupes ont continué sur le front 
de la Prusse orientale à presser l'en-
nemi, qui avait formé deux groupes 
combattants. 

Le premier opérait dans la région 
Vladislavoff-Wirbalten; nos troupes 
l'ont délogé de Vladislavoff, et l'ont 
enveloppé du côté nord; cependant, le 
8, ce groupe maintenait encore ses 
positions à l'est et au sud de Wirbal-
len. Toutes ses tentatives pour pren-
dre l'offensive sur ce point ont échoué 
et il a subi de grandes pertes. 

Le deuxième groupe ennemi, très 
fort, a engagé un combat violent dans 
la région du lac Ganicha et de Baka-
larojevo. A l'aube du 8, nous avons 
enveloppé ses deux ailes et en même 
temps nous avons commencé une of-
fensive énergique contre son front. 
L'ennemi, se couvrant par de fortes 
arrière - gardes, chercherait, paraît • il, 
un champ de bataille. Nos troupes se 
sont emparées, par des assauts heu 
reux, des positions où l'ennemi s'est 
successivement accroché. Nous avons 
occupe Lyck. 

Notre offensive sur tout le front est 
énergiquement poursuivie. 

N. D. L. R. — La ville de Vladislawoff, à 
la frontière russe, est située sur le Memel, 
affluent du Niémen. Lyck se trouve en Prus-
se orientale, à environ 15 kilomètres de la 
frontière et à une vingtaine de kilomètres à 
l'ouest d'Augustowo. 

Bans la Région de la Yisiale 
Un Important personnage russe a fait au 

correspondant de la « Tribuna », à Pétrograd, 
des déclarations intéressantes sur les opéra-
tions militaires dans la région de la Polo-
gne, où les frontières des trois empires rus-
se, autrichien et allemand se rencontrent. 
Nous en extrayons les passages suivants : 

«Des troupes russes mobilisées, ni la cir-
conscription de Varsovie, ni le reste des trou-
pes de notre grande armée asiatique ne sont 
encore entrées en campagne; mais ces con-
tingents sont maintenant prêts à prendre 
contact avec les armées allemandes au nord 
et avec les armées autrichiennes au sud. 

» Sur la rive gauche de la Vistule aura lieu 
une colossale bataille. Si cette bataille était 
une victoire, nous en aurions complètement 
fini avec la Gaïicie et les portes des deux 
Silésies nous seraient ouvertes. Ce qui res-
tera des armées allemandes devra s'opposer 
à la marche d'une armée victorieuse qui re-
nouvellera continuellement ses forces. 

» En admettant que nous perdions au nord 
et au sud, les vainqueurs devront nous pour-
suivre sur la glace, où nous avons l'habitude 
de manœuvrer, à moins qu'ils n'attendent 
sur leurs positions que nous leur donnions 
l'assaut. La guerre serait plus longue, mais 
l'issue ne nous semble pas douteuse.» 

Silence nécessaire sur les Opérations 
Pétrograd, 5 octobre. — Il est opportun 

de rappeler que le grand état-major, en 
rendant compte des événements qui se 
sont déroulés lors de la bataille de Gaïi-
cie, a donné une esquisse suffisamment 
détaillée du développement stratégique 
des armées russes sur le front autrichien. 
La bataille de Galicie, qui a considéra-
blement affaibli l'armée autrichienne et 
l'a forcée à une retraite prolongée, a con-
traint les Allemands à lancer la plus gran-
de partie de leurs forces sur le front orien-
tal au secours des Autrichiens. 

Les conditions nouvelles ainsi créées 
doivent donc indubitablement faire prendre 
aux Russes des mesures correspondantes. 

On comprend facilement l'importance 
particulière qu'il y a à conserver aussi long-
temps que possible le secret sur le nou-
veau développement des armées russes à 
la veille des gros événements à venir. Il 
semble que c'est à cette circonstance qu'il 
faut attribuer la brièveté et la pénurie des 
communications officielles sur la situation 
actuelle en Galicie et sur la rive gauche de 
la Vistulo. 

Si ces conjonctures répondent à la vé-
rité, l'opinion publique, à défaut de détails, 
sera pour le moment dans la. nécessité de 
se contenter, comme pendant les premiè-
res semaines de la guerre, des communi-
cations officielles; elle a du reste confiance 
dans le succès définitif et attendra l'époque 
où il sera possible, sans dévoiler aucun 
secret militaire, do soulever le voile qui 
doit toujours envelopper les diverses pha-
ses des opérations "militaires en cours. 

Les Rosses à Margrabowa 
Pétrograd, 10 octobre. — De source 

sûre, on annonce que les Russes se 
sont emparés de Margrabowa. 

Margrabowa, ville prussienne, est située 
à l'ouest de Suwalki, à environ 6 kilomètres 
de la frontière. 

Russes et ÂotricMens 
Rome, 10 octobre. — Les journaux vien-

nois avouent que l'armée autrichienne, qui 
s'opposait à la descente des troupes russes 
en Hongrie, a subi des pertes considérables 
à MaTamaros. L'arrivée des troupes russes 
victorieuses a provoqué de véritables ba-
ta;il-s entre les réfugiés et les citadins, qui 
s'efforcent d'ampèchè.r les arrivants de des-
cendre. L'« Arbeiter Zeitung » affirme que les 
Autrichiens s'opposèrent pendant dix-sept 
heures à la marche en avant des russes, 
mais qu'ils durent finalement se replier pré-
cipitamment, car il ne restait dans les rangs 
des Autrichiens nlus un seul homme non 
blessé. 

Nous sommes heureux de reproduire la 
passage dune lettre écrite à sa famiUe 
dacquoise par un capitaine du 320e régi-
ment d'infanterie oW réserve. L'action vient 
de se dérouler dans l'Aisne : 

« Les tranchées ennemies et les nôtres 
sont de 400 a sUO mètres éloignées les unes 
des autres De temps en temps, on envoie 
une patrouidle chaigée de voir ce qui se 
passe du côté de lennemi. H y a deux 
jours, une de nos patroufiles, se compo-
sant de trois volontaires, deux caporaux 
et un homme, s'est approchée le plus près 
possible à bicycje-.te des lignes allemandes, 
puis, mettant pied à terre, s'est avancée 
en rempant. E'ie a mis environ deux heu-
res à parcourir 200 mètres. Les hommes se 
trouvaient alors à 10 mètres seulement d u-
ne section de mitrailleuses allemandes, et 
ils n avaient pas été vus. L'attention de 
l'ennemi s'était rejÂchée, la moitié des 
hommes était allé Ihercher la soupe, les 
autres s'étaie.it éloignés des machines. 

• Nos trois héros n'hésitèrent pas. lis 
sautèrent dans la tranchée. L'un d'eux, an-
cien colonia' connaissant le fonctionne-
ment des mitrailleuses, fit faire demi-tour 
aux pièces et se mit â arroser les Alle-
mands les plus proches. Ceux-ci ne pou-
vant suppose1- avoir affaire à trois hom-
mes, s'enfuirent aussitôt. Deux compa-
gnies de soutien se débandèrent. Notre ar-
tillerie qui suivait de l'œil nos trois héros, 
ouvrit le feu et mitrailla les ennemis jus-
qu'à extinction complète. Trois hommes 
avaient donc suffi à prendre deux mitrail-
leuses et à mettre deux compagnies en dé-
route. Le soir, les deux caporaux étaient 
faits sous-lieutenants et le soldat adjudant. 
Tous étaient proposés pour la médaille. 
Vous jugez quel effet énorme cette affaire, 
un vrai coup d'audace, a produit sur le 
moral de nos hommes. » 

Communiqué Officiel 
du 10 Octobre (15 h.) 

L'action continue dans des condi-
tions satisfaisantes. Tout notre front 
do combat a été maintenu malgré de 
violentes attaques de l'ennemi sur 
plusieurs points. 

A notre aile gauche, dans la région 
comprise entre La Bassée, Armentiè-
res et Cassel, les combats engagés en-
tre les cavaleries opposées ont été as-
s»ez confus, en raison de la nature du 
terrain. 

Au nord de l'Oise, nos troupes ont 
marqué de réels avantages sur plu-
sieurs parties de leurs zones d'action. 

Dans la région de Saint-Mihiel, nous 
avons fait des progrès sensibles. 

BELGIQUE. — On annonce qu'An-
vers a été pris hier, sans qu'on con-
naisse actuellement les conditions dans 
lesquelles cette place aurait été enle-
vée par l'ennemi. 

RUSSIE. — Des combats très vifs 
continuent sur la frontière de la Prus-
se orientale, où les troupes russes ont 
eu des succès partiels; elles ont occupé 
la ville de Lyck. 

Le siège do PrzemysJ se poursuit 
dans des conditions favorables pour 
les Russes, qui ont pris d'assaut un 
des forts de la ligne principale. 

m mm 
Nisch, 8 octobre. — Sur le front, le 

long de la Urina, depuis quelques 
jours la situation n'a pas changé. Les 
dernières attaques que les Autrichiens 
avaient entreprises au nord-est de la 
Serbie, ont échoué. Les troupes au-
trichiennes, concentrées entre Zvor-
nik et Lotznitza restent immobilisées 
sur les hauteurs de la rive droite de 
la Drina. 

Les Monténégrins ont battu les 
troupes autrichiennes sur le front de 
Dilek à Gatzco, et après des combats 
acharnes se sont emparés des posi-
tions de Kioutch, Oblak et Stepenitza. 

1,535 Officiers allemands tués 
Copenhague, 10 octobre. — La 42e liste des 

pertes prussiennes porte le total des officiers 
tués à L535, non compris ceux ayant suc-
combé à leurs blessures. En 1S70, le total 
des officiers prussiens tués a été de 1,871. 

Cynisme allemand 
Londres, 10 octobre. — Parlant des consta-

tations faites par la commission d'enquête 
sur les atrocités commises en Belgique par 
les Allemands, le docteur Moll, président de 
la Société biologique de Berlin, a tenu cet 
impudent langage • « Je regrette qu'aucun 
spécialiste des maladies nerveuses n'ait été 
appelé à faire partie de cette commission, 
parcs qu'il aurait reconnu que la plupart 
des récits des témoins n'étaient que des preu-
ves d'hallucination. » 

Espion allemand démasqué 
Londres, 10 octobre. — Le tribunal da 

police, chargé de l'instruction, s'est occupé 
du cas d'un Allemand, naturalisé Anglais, 
nommé Gustave Ernst, établi comme coif-
feur à Londres depuis seize ans, et inculpé 
d'espionnage. La police, qui le soupçon-
nait, le survenait depuis plus de deux ans, 
ouvrant à son msu les lettres qu'il rece-
vait ou expédiait, et en prenant copie. Cet 
individu était en correspondance suivie 
avec un Allemand résidant à Potsdam, 
connu comme un organisateur de l'espion-
nage à l'étrangei, qui le chargeait fré-
quemment de transmettre des instructions 
à d'autres espio*ïâ fixés en Angleterre. 

Lorsque les tutorités jugèrent le moment 
opportun, elles arrêtèrent tous les compli-
ces et les firent passer en jugement. On a 
donné lecture au tribunal d'un grand nom-
bre des lettres adressées de Potsdam au 
coiffeur, sous différents noms. L'espionnage 
professionnel auquel il se livrait ne lui 
rapportait que la modeste somme de 
37 fr, 50 par mois. L'affaire a été renvoyée 
à huitaine. J 

Anglais détenus en Autriche 
Venise, 8 octobre. - D'après des rapports 

reçus de différentes localités d'Auitriche-
Hongne, les Anglais détenus comme pnison-
E.:;TS de guerre sont dans bien d*s cas sou-
mis à un dur traitement, wWfisamment 
nourris, couchés SUIT des planches et misé-
rablement logés dans des conditions sani-
taires épouvantables. Le consul des Etats-
Unis à Trieste, M. Busse-T, s'occupe active-
ment de procurer- quelque allégement à la 
malheureuse situation de ces Anglais. 

La Fabrique d'Armes 
de Birmingham 

Londres, 10 octobre. — La grande fabri-
que d'armes de Birmingham, qui s'est mise 
dès le début des hostilités à la disposition 
du gouvernement, procède en ce moment à 
un agrandissement considérable de ses ate-
liers, tant le travail est intense. 

Proclamation mystique 
de Guillaume ÎI 

Grenoble, 10 octobre. — M. Ponarski, étu-
diant polonais de l'Université de Grenoble, 
qui dut rejoindre par ordre d'appel, a fait 
parvenir à ses amis de France la « Ga-
zetta Poranny » de Varsovie du 13 septem-
bre, qui donne « in extenso » la fameuse 
proclamation de Guillaume à son armée 
de l'Est. Ce texte, que tous les soldats re-
çurent, M. Ponarski le traduit ainsi : 

« Rappelez-vous que vous êtes le peuple 
élu t L'esprit du Seigneur est descendu sur 
moi parce que je suis empereur des Ger-
mains. Je suis l'instrument du Très-Haut. 
Je suis son glaive, son représentant. 

• Malheur et mort à tous ceux qui résis-
teront à ma volonté ! 

» Malheur et mort à ceux qui ne croient 
pas à ma mission ! 

» Malheur et mort aux lâches ! 
• Qu'ils périssent, tous les ennemis du 

peuple allemand ! 
» Dieu exige leur destruction, Dieu qui 

par ma bouche vous commande d'exécuter 
sa volonté t » 

DÉPÊCHESj^LA NUIT 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

cL-u. ÎO octobre (sa 13L.) 

Les renseignements arrivés ce soir du grand quar* 
tier général ne nous signalent que des contacts entre les 
deux cavaleries au sud-ouest de Lille; une violente action 
au sud, à lest et au nord d'Arras) et de très vives atta-
ques de l'ennemi sur les Hauts de Meuse. 

Le !!i»pr des Dirigeables de Dossier, 
MMi par des Aviateurs aurais 

Londres, 10 octobre (officiel). — Un com-
mandant d'escadre aérieni-e anglaise et 
deux lieutenants aviateurs ont survolé le 
hangar de dirigeables de Dusseldorf. Alors 
qu'ils se se trouvaient à 500 pieds d'altitude, 
ils ont lancé des bombes qui ont traversé la 
toiture du hangar. Aussitôt des flammes 
jaillirent à une grande hauteur, provenant 
évidemment de la combustion du gaz de 
quelques zeppelins. Les trois officiers sont 
indemnes, mais leurs aéroplanes sont per-
dus. 

La Transformation de la Russie 
Rotterdam, 10 octobre. — Deux membres 

du Club Alpin, M. et M.ne Visser, qui revien-
nent d'un long voyage en Russie, déclarent 
qu'un changement merveneux s'est opéré 
dans ce pays. Il y règne vraiment un esprit 
nouveau. La sobriété du peuple est devenue 
exemplaire. La vente de l'alcool est rigou-
reusement interdite. Des peines sévères sont 
édictées contre tous ceux qui tenteraient 
d enfreindre ces prescriptions. Aucun procès, 
verbal n'a été dressé. Un courant d'opinion 
tend même à demander le maintien de ces 
mesures prohibitives. 

Le soldat, admirablement équipé, part vec 
enthousiasme. Lors de La guerre russo-japo-
naise, des mobilisés devaient être conduits 
sous escorte dans les gares, dans la crainte 
qu'ils ne cherchassent à se soustraire à leur 
devoir. Le paysan le plus reculé accourt au-
jourd'hui spontanément pour combattre 'es 
Allemands, et l'on cite le cas d'un homme de 
cinquante-cinq ans, établi dans un petit vil-
lage du Caucase, qui s'est montré très irrité 
parce que les autorités militaires ne lui per-
mettaient pas de suivre le sort de ses trois 
fils enrôlés. 

Le Gouvernement belge 
à Osiende 

Du Daily Chronicle : 
« Le gouvernement belge a quitté Anvers 

pour Ostende. C'est un acte de prudence et 
conforme à ce qu'a fait le gouvernement 
français quand l'attaque de Parie semblait 
imminente. Il ne sera pas facile aux Alle-
mands de chasser le gouvernement belge 
hors du pays; mais, môme s'il en était ain-
si, et si le gouvernement cherchait un re-
fuge chez ses alliés, sur le sol britannique 
ou françaie, cela aurait eu bien des précé-
dents, comme par exemple lors de la guer-
re des Boërs, où le gouvernement de l'état 
libre d'Orange avait cherché un refuge au 
Transvaal. 

» La grande colonie belge du Congo res-
tera en sécurité entre les mains actuelles et 
les hommes d'Etat belges peuvent être assu-
rés que la Grande-Bretagne n'abandonnera 
pas la lutte avant que tout ce préjudice eubi 
par leur pays ait été réparé aussi libérale-
ment qu'il peut l'être, que leur indépendan-
ce et leur territoire aient été rétablis avec 
de solides garanties contre toute agression 
future.» 

Belges enrôlés par force 
Londres, 10 octobre. — Le correspondant 

du « Daily Express » à Ostende dit qu'en Bel-
gique les Allemands, forcent tous les jeunes 
gens des régions occupées par eux à s'enrô-
ler dans l'armée du kaiser. On voit partout 
affichés des ordres prévenant les hommes 
du pays que s'ils quittent leurs villages au-
trement qu'en qualité de soldats allemands, 
ou s'ils cherchent à s'échapper, ils seront fu-
sillés immédiatement. Mais le correspondant 
ajoute : 

« Malgré la rigoureuse surveillance exer-
cée, beaucoup de jeunes Belges ayant l'âge 
de servir ont réussi à s'échapper. Plusieurs 
de ces jeunes gens, avec qui j'ai causé, m'ont 
dit qu'ils avaient vu deux fois des détache-
ments de jeunes Belges, gardés par des Alle-
mands, qui attendaient dans des gares les 
trains qui devaient les emporter en Allema-
gne. » 

Protestation du 
Gouvernement belge 

Ostende, 10 octobre. — Le gouvernement 
belge a adressé une énergique protestation 
à toutes les puissances neutres contre les 
procédés des autorités militaires alleman-
des qui, à Bruxelles et dans les environs, 
ont monopolisé toutes les provisions alimen-
taires, réduisant ainsi la population à la fa-
mine. 

Les Tapisseries du Palais 
de Compiègne 

Paris, 9 octobre. — Les tapisseries des Oo 
bcii-ns qui décorent le palais de Compiègne 
avaient été heureusement enlevées avant 
l'occupation allemande et mises en sécurité. 
A ce propos, voici une anecdote dont on 
nous garantit l'authenticité : 

Quand le commandant des troupes alle-
mandes arriva au palais, il en commença 
aussitôt la visite. Il s'étonna bientôt de ':e 
pas y voir les tapisseries sur lesquelles il 
donnait d'ailleurs des précisions prouvant 
qu'il était ou s'était bien renseigné Le •,Jn-
servateur allégu que les taplr-Ties avaient 
été envoyées à réparat*bn ; mais ses expli -a-
tions ne satisfirent pas 4e généra] allemand, 
qui coupa net ta conversai, i par ces m.its 
dits sèchement, et semblait-il avec amer-
tume: «Oui, je sais, les barbares 1» 

Les soustractions opérées dans le palais 
prouvèrent qu'il avait été sage de prendre des 
précautions contre les barbares. 

Les Enfants héroïques 
Paris, 10 octobre. — On nous signale un 

autre enfant héroïque, le jeune Henri Néné, 
de Limoges, qui est parti pour le front. Il a 
écrit à ses parents : 

«Je vous écris ces mots à la hâte sur un 
caisson de munitions pour vous faire savoir 
que nous avons été versés dans 1 artillerie, 
et pour vous dire également que le lieute-
nant de la batterie où je suis m'a pris en 
amitié. Il m'élève comme son fils. » 

Le jeune Henri a quatorze ans et demi. 

Le Truc du Colonel 
Paris, 10 octobre. — Deux soldats des pos-

tes avancés avaient amené un prisonnier au 
colonel. Celui-ci interroge le captif, qui avoue 
aue ses camarades des tranchées et lui n'ont 
rien mangé depuis quarante-huit heures. Le 
colonel lui fait servir un repas composé de 
bœuf, de légumes, de pain, de fromage de 
vin et de café arrosé de rhum. Et quand i'Al-
lemand est bien rassasié, il lui dit • « Ma m-
tenant, tu es libre. Retourne dans ta tran-
chée. Mais si tu es mal reçu, reviens II ne 
te sera fait aucun mal. » 

Tout le monde s'étonne, et le prisonnier, 
après quelque hésitation, regagne le front 
ennemi. A la nuit tombante, un groupe d'une 
vingtaine d'hommes apparaît ave» quelaues 
camarades. Et voilà comment, ce sVii-T U 
fut fait vingt prisonniers de plus. 

Troubles en Hongrie 
Genève, 10 octobre - Le « Journal de Ge-

nève» constate que les journaux de la Hon-
grie ne disent rien sur ce qui sa pas.-'e à 
1 intérieur de la monarchie austro-hongroise 
ou plus que partout iJiMurs la censure est 
de. fer. Les lettres privées» sont soumises à 
un contrôle rigoureux. H arrive cependant 
que telle ou telle échappe 

Un Hongrois digne de 'foi et très cultivé 
affirma par exemple qu'il apprend par sa 
famille que depuis quelque temps des cen-
taines de Serbes des provinces hongroises 
ont été pendus comme suspects de trahison 
Un officier hongrois qui a dans sa troupe 
une forte proportion de soldats recrutés dans 
les provinces serbes de la Hongrie écrit qu'il 
a tout à craindre de ses hommes. 

Il est probable qu'on fait le silence sur un 
grand nombre de faits très graves de cet or-
dre, et que les nouvelles officielles affirmant 
l'union intime de toutes les races de la mo-
narchie seront bientôt 4'obj et d'une révision 
importante 

Le Choléra en Autriche 
Rome, 9 octobre. — Le «Bulletin de Vien-

ne » signale plusieurs cas de choléra sur des 
soldats revenus du théâtre septentrional de 
la guerre et de la Galicie. 

Tués à l'Ennemi 
On nous apprend la mort, de M. Simyan, 

fils du député de Saône-et-Loire, tué à l'en-
nemi à Saint-Dié, en Alsace. 

M. Simyan appartenait à l'administration 
centrale du ministère des affaires étrangè-
res. U avait été reçu l'année dernière au 
concours d'admission dans les chancelleries, 
à l'âge de vingt-çruaitre ans. 

La Neutralité suisse 
proclamée par l'Italie 

Genève, 10 octobre. — La publication pres-
que simultanée des communiqués du gou-
vernement fédéral et de l'agence Stéphani 
relatifs à la reconnaissance par le gouver-
nement italien de la neutralité perpétuelle 
de la Suisse et de l'inviolabilité de son ter-
ritoire, a produit en Suisse une excellente 
impression. 

On connaissait déjà le point de vue de 
l'Italie, tel qu'il avait été exposé dans la ' célérer les corresponds 
note remise oans le courant du mois d'août \ mettait l'application cies 
par son représentant à Berne au président 
de la Confédération. Mais le texte de ce do-
cument diplomatique n'avait pas encore été 
divulgué. C'est ce qui explique la satisfac-
tion causée par les précisions que viennent 
de donner les deux communiqués. 

Les journaux suisses sont unanimes à fé-
liciter le gouvernement italien de la correc-
tion dont il a fait preuve en souscrivant 
spontanément aux principes consacrés par 
l'acte du 20 novembre 1815, et en se décla-
rant résolu à y conformer son attitude dans 
l'avenir « comme il s'en est d'ailleurs tou-
jours inspire jusqu'à présent». 

D'autre part, les nouvelles répandues par 
certains journaux italiens, notamment le 
« Giornale d'Italia » et I" « Avanti », au sujet 
d'un prétendu accord secret qui aurait lié 
la Suisse et l'Autriche en cas de conflit aus-
tro-italien, avait contribué â éveiller les dé-
fiances de l'opinion italienne à l'égard de la 
politique fédérale. 

Le correspondant du «Journal de Genève» 
à Rome attribue môme à cet état d'esprit 
« la très haute importance que l'on a atta-
chée en Italie à la déclaration du Conseil 
fédéral ». 

Anvers a été occupé par les Allemands 
dans des conditions encore mal connues. 
Les dernières nouvelles annonçaient que 
les forts de Waelhem et de Wavre-Sainte-
Catherine avaient été détruits, la premiè-
re ceinture des forts était donc ouverte, et 
la situation de la place était devenue très 
difficile. La résistance aurait peut-être 
pu se prolonger encore quelque peu, mais 
il est probable qu'il a été jugé préférable 
de mettre la garnison en sûreté. Une dé-
pêche annonce, en effet, que l'armée belge 
avait évacué Anvers avant l'entrée des 
Allemands dans la ville. Les soldats du 
kaiser retrouveront sur d'autres champs 
de bataille les vaillantes troupes du roi 
Albert. Ils ont pris Anvers, mais ils n'ont 
pas détruit l'armée belge, et cela réduit 
leurs succès à peu de chose. 

Les nouvelles du front so- 1 bonnes : 
dans la région de Saint-ivlihiel et au nord 
de l'Oise, l'ennemi a cédé du terrain. Les 
combats de cavalerie continuent au sud-
ouest de Lille, et les adversaires sont aux 
prises à l'est d'Arras. 

Aucune nouvelle importante n'est arri-
vée de Russie. On sait seulement que les 
troupes russes, après avoir battu les Alle-
mands à Augustowo, ont de nouveau fran-
chi la frontière de la Prusse orientale, mais 
les dépêches ne contiennent aucune infor-
mation sur les préliminaires de la grande 
bataille que nos alliés vont livrer aux for-
ces austro-allemandes. Ce silence n'a rien 
de surprenant; à la veille des actions dé-
cisives, la censure s'exerce encore plus ri-
goureusement que de coutume, pour des 
raisons faciles à deviner et à comprendre. *** 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni sa-

medi, à trois heures, sous ia présidence de 
M. Poincaré. 

LA LISTE DES REFUGIES 
M. Malvy, ministre de l'intérieur, a in-

formé le conseil qu'il a fait établir des no-
tices individuelles concernant toutes les per-
sonnes, de nationalité belge ou française, 
réfugiées dans certains départements fran-
çais à la suite de l'occupation de leur pays 
par les troupes allemandes. 

Le classement de ces notices, dont le nom-
bre atteint environ un million, a exigé un 
travail considérable qui est aujourd'hui à 
peu près terminé. 

Des listes sont dressées pour la Belgique 
et pour chaque département d'origine : elles 
seront incessamment publiées. 

ACCELERATION DES CORRESPONDANCES 
POSTALES 

Le ministre de la guerre a fait cennaitro 
au conseil que l'autorité militaire, pour EO 

"ar.ces postales, at!-
application cies mesures suivantes : 

sont soustraits à la zone d'application du 
retard systématique imposé par les exsgen-
ces de la défense nationale les départements 
du Calvados, Seine-Inférieure (moins les ar-
rondissements de Dieppe et de Nsufchâtel), 
Eure, Eure-et-Loir, Selne-c-t-Cise (inoins l'ar-
rondissement de Pontoiso), Seine, Seine-et-
Marne (moins l'arrondissement de Meaux), 
Loiret, Yonne, Côîe-d'Or. Dans le reste de la 
zone des armées, le retard systématique est 
abaissé à trois jours. H sera compté à partir 
de la date indiquée par le timbre du bureau 
d'origine; ii ne sera pas appliqué aux cor-
respondances originaires et à destination 
d'un même département ou d'un départe-
ment limitrophe soumis lui-même au retard 
systématique. Sont exemptées (tu retard sys-
tématique les eorrsspoirëancas adressées EUX 
militaires des dépôts ou transitant par les 
dépôts. 

Les dispositions particulières concernant 
le département des Vosges sont rapportées. 

méros 8 7, 6, 5 de la première section, on/ 
tenu en échec leurs assaillants près de WiJ/ 
ryck. 

Le feu et la mitraille ont fait rage dans 
le quartier sud d'Anvers durant toute la 
nuit. Un orphelinat, situé rue Louise, a ét< 
incendié par les obus, mais l'établissemen» 
avait été évacué par les orphelins. L'hôpital 
Stuivenberg, abritant 3C0 blessés, a été at> 
teint par deux bombes, bien que le drapeau 
de la Croix-Rouge flottât à son faite. Lei 
blessés ont été transportés à bord de deua 
navires amarrés dans le port. 

Malgré les efforts des Allemands pour i» 
cendiei les bâtiments dans le port, ceux-ci 
n'ont pas encore été atteints. 

L'ennemi a pu établir de la cavalerie en 
deçà de la rivière, et cette cavalerie essai* 
des mouvements de flanc. 

Pendant la nuit, les Allemands se son< 
avancés et ont atteint la dernière enceinM 
des forts. 

Amsterdam, 9 octobre. — Toutes les mal< 
sons situées dans la rue de Cronenberg sorti 
détruites. En outre, à Merxem, les obus ont 
déjà causé des dégâts sensibles. 

L'avenue des Arts, qui est l'une des artè> 
ras principales d'Anvers, a sérieusement 
souffert en plusieurs endroits par l'explosion 
de gros obus. On signale également plu-
sieurs maisons détruites, avenue de Turn< 
bout et dans les rues latérales. 

Londres, 10 octobre. — La bureau de la 
presse du ministère de la guerre annonça 
qu'Anvers a été évacué par les forces bel-
ges. Cela confirme évidemment les nouvel-" 
les, de source allemande, annonçant qu'An-" 
vers a été pris. L'opinion ang'aise prévoyait 
cet événement, qui ne change absolument 
rien dans la détermination de l'empire bri-< 
tannique jusqu'à la victoire finale et corn* 
plète des alliés. Les journaux anglais d'au* 
jourd'hui sont unanimes à exprimer cetta 
détermination. 

Londres, 10 octobre. — Le «Times», par* 
lant d» la chute d'Anvers, dit que la pos-i 
sibilité de cet événemeini a toujours éttf 
prévue et qu'il ne peut nullement affecteï 
directement la situation militaire actuelle. 
Il libérera les troupes allemandes qui assiô 
geaient Auvers, mais les alliés euverrocut 
sur le fr mf des effectifs équivalents. Le« 
Allemands obtiendront un port vide et sans 
commuai cation avec le monde extérieur. La 
flotte anglaise empêchera que les Allemanda 
n'utilisent effectivement la mer. 

Les Allemands ne peuvent pas descendre 
l'Escaut dais un tut de guerre sans mé< 
connatre la neutralité de ia Hollande. S'ils 
méconnaissent la validité du contrôle hod« 
landais sur la route maritime conduisant à 
Anvers, ils augmenteront leurs difficultés* 
S'ils obtenaient Le consentement des Hol< 
landais à l'établissement d'une base navals 
à Anvers, ce qui est impossible à croire, fia 
ne pourraient encore rien faire avec ca 
consentement seul, et l'unique avantage de 
la prise d'Anvers par les Allemands est da 
leur fournir un point d'appui quand vien« 
dra le moment de les chasser de Belgique» 

Réfugiés belges en Angleterre i 
Londres, 10 octobre. — De nombreux réV 

fugiés beiges sont arrivés en Angleterre, 
ainsi que des blessés. L'hôpital français de 
Londres a hospitalisé hieT vingt blessés beb 
ges venant d'Ostende. Plusieurs hôpitauj 
de Londres ont offert leurs services à la 
France et à la Belgique. 

ILES 
DE LA GUERRE 

Paris, 10 octobre. — Le « Journal » annonce 
la formation à Paris d'un comité italien 
ayant pour objet de recueillir parmi les Ita-
l.ens les fonds nécessaires à l'entretien d un 
hôpital auxiliaire à Paris pendant la durée 
des hostilités. 

— D'après une dépêche de Rome à V « Echo 
de Paris », de nombreuses défections se pro-
duisent dans la garnison de Cattaro compo-
sée exclusivement de Slaves. 

— On mande de Madrid au «Matin» : «Le 
Conseil général dus Baléares ayant reçu con-
firmation du meurtre de cinq habitants de 
ces îles, à Liège, par des Allemands, deman-
de officiel'ement au gouvernement de protes-
ter et d'exiger une réparation. Le Conseil gé-
néral baïéare s'est adressé à tous les Consei s 
généraux d'Espagne pour qu'ils se joignent 
à lui. > 

— Une dépêche de Varsovie à 1' « Homme 
enchaîné • annonce que le major prussien 
Preuskr qui ordonna le massacre de la po-
pulation civile à Kal sz a été fait prisonnier, 
il comparaîtra devant un conse-1 de guerre. 

— La Croix-Rouge américaine a envoyé un 
détachement à l'armée russe. 

Obsèques du Généra! Millet 
Paris, 10 octobre. — Les obsèques du gé-

néral de division Millet, du cadre de réser-
ve, ancien commandant du 4e corps, ancien 
membre du conseil supérieur de la guerre, 
ont été célébrées ce matin. Après la céré-
monie religieuse, l'inhumation a eu lieu 
au cimetière du Père-Lachaise. Suivant la 
volonté du défunt, aucun discours n'a été 
prononcé. 
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Autobus allemands h Paris 
Paris, 10 octobre. — Ce matin, la foule se 

pressait place de l'Opéra, autour de deux au-
tobus allemands pris par nos soldats dans 
la région de Reims. On regardait curieuse-
ment ces deux véhicules, dont une épaisse 
couche de poussière atteste les voyages 
aventureux. Ces autobus allemands sont 
plus petits que les nôtres; ils sont vraisem-
blablement de type déjà ancien, eu égard à 
la' rapidité des progrès mécaniques. Avec 
leur moteur resté en bon état, ils ont pu 
être affectés au service de nos troupes. On 
ne leur a fait subir encore d'autre change-
ment qu'une couronne aux trois couleurs 
françaises peinte sur la caisse du véhicule, 
à côté de l'aigle impérial dont les deux 
autobus portaient la marque en Allemagne. 

L'Effort autrichien 
contre les Serbes 

Rome, 10 octobre. — Le « Popolo Romano » 
reçoit de Trieste une intéressante corres-
pondance suivant laquelle l'Autriche n'a 
pas encore retiré un seul homme du théâtre 
des opérations militaires contre la Serbie 
et le Monténégro. Bien au contraire, elle 
aurait renforcé ses effectifs en Bosnie et en 
Herzégovine. On estime au haut état-major 
général qu'il y a lieu de consentir à de 
grands sacrifices encore pour éviter qu'une 
victoire des Serbes vers l'Adriatique ne don-
ne un prétexte à l'occupation par l'Italie 
de plusieurs ports du littoraL 

La Poste entre Berlin et Bruxelles 
Bàle, 10 octobre. — On mande de Berlin : 

pn€»rIl6SRiS:atl0
?

S
T,

P(>st;Ucs ont «é rétablies 
riï£ iPfIm €t..B,ru«fi<s- Les lettres desti-
nées à ta capitale de la Belgique doivent 
c«Z leJ,ètT,-ûe tinlhres sP^iaux portant 
cette suscriptioo: « Kafeerlich.es Deutsches 
• gênerai gouvernement belgien . 
TîTih%Àet^f qu,i Parvi«Mie,nt ainsi à 
n^!= !n 1 danf les mtlT,ei3 villes occupées par les Allemands doivent être retirées ™v 
tureaux de poste, les facteursT ayant refu4 
de se charger de leur distribution., 

Ambulanciers allemands 
de Retour de France 

Genève, 10 octobre, — Un nouveau convoi 
comprenant 25 médecins-majors et 3 uhar-
maciens de ire classe allemands, faits pri-
sonniers par les Français, sont passés en 
gare de Cornavin, rentrant dans leur pavs 

Interrogés sur leur détention, ils ont dé-
claré que. capturés dès le début des hostili-
tés, ils n'avaient connu ni les fatigues ni les 
privations de la campagne. Internés en Bre-
tagne, à Fougères, ils n'ont eu qu'à se louer 
des traitements dont ils ont été l'objet : 

« Notre vie a été des plus agréables. La 
correction des autorités militaires et civiles 
ne correspond nullement aux idées précon-
çues que nous avions apportées. La longueur 

. du voyage est le seul souvenir désagréable 
jk.aui nous reste de notre passage ©n France » 

SM LE FEQiî 
Furieux Combats autour à 
Anvers, 8 octobre. — L'effort alle-

mand à travers le nord de la France 
dans le but de planter an coin entre 
Anvers et les alliés a été à peu près 
rompu. Un combat furieux se livre 
autour de Lille et au sud de Gand, et 
des prisonniers allemands capturés 
ont été envoyés à Dunkerque et à Os-
tende. Un Taube a été détruit. 

Les troupes ont été accueillies par-
tout avec enthousiasme. 

Oenx Beaux RaWs 
île ia Cavalerie alliée 

Un raid audacieux de la cavalerie 
fiançaise a l'arrière des lignes alle-
mandes a réussi, et notamment nous 
avons pu faire sauter un tunnel, pri-
vant ainsi les Allemands d'une ligne 
de chemin de fer très utile. 

Dans une autre circonstance, les 
lanciers anglais et une colonne de ca-
valerie française ont accompli un ex-
ploit audacieux. Passant entre la prin-
cipale armée de la garde impériale, qui 
comprenait de l'infanterie, de l'artil-
lerie et de la cavalerie, Us purent, 
après une longue randonnée, couper 
et détruire tout un train de munitions 
et une quantité considérable d'appro-
visionnement, mettant ainsi l'artille-
rie de la garde momentanément hors 
de service. 

L'Action anglaisa dans i'Âisna 
La victoire anglaise sur l'Aisne est 

maintenant complète. Sous les rafales 
des canons anglais, les Allemands ont 
dû évacuer leurs tranchées, y laissant 
un grand nombre de morts. Deux de 
leurs canons lourds restent dans les 
carrières où ils avaient été fortement 
cimentés.  « 

mm 
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LE PASSAGE DE L'ESCAUT 

Londres, 9 octobre. — Protégés par un 
bombardement terrifiant, les Allemands se 
préparèrent hier soir à franchir l'Escaut. Ils 
furent chargés à la baïonnette, et les chas-
seurs belges, dans un corps à corps, les re-
poussèrent. Mais ils purent, le lendemain 
matin de bonne heure, franchir la rivière à 
un autre gué; quelques-uns traversèrent à 
la nage. 

LA NUIT , ROUGE 
Amsterdam, 9 octobre. — Pendant la nuit, 

le bombardement a été intensif. Le ciel, a 
Roosendael, était illuminé par le reflet des 
incendies allumés dans les bas quartiers 
d'Anvers. 

LE BOMBARDEMENT 
Ostende, 9 octobre. — L'artillerie employée 

au bombardement d'Anvers comprend 21)0 
canons : les uns de 28 centimètres, d'autres 
de 30 centimètres, et enfin des obusiers do 
« centimètres. U y aurait même des canons 
do côtes portant jusqu'à 14 kilomètres. 

Avant-hier, le bombardement a commencé 
à neul heures et demie, et a cessé à dix 
heures. Il a repris vers minuit, plus violent 
que jamais. 

Les ministres de France, d'Angleterre et 
de Russie sont les derniers membres du 
corps diplomatique qui aient quitté Anvers. 
Us sont partis par la malle de onze heures. 

Des milliers de réfugiés et do blessés sont 
arrivés ici. Les paquebots à destination de 
1 Angleterre partent combles. 

Tous les services télégraphiques ainsi que 
toutes les voies ferrées entre Ostende et le 
reste du pays sont uniquement réservés aux 
troupes. 

. Amsterdam, 9 octobre, 4 h. 20. — L'artille-
rie allemande bombarde actuellement les 
forts de Schooten, d-e Schfide et de Graven-
wezel, qui répondent par un feu nourri. De-
vant Contich, les troupes allemandes ont dû 
se replier sur une contre-attaque belge. L'in-
fanterie be'ge, dissimulée dans les tran-
chées, et efficacement soutenue par le feu 
des mitrailleuses et des canons des forts nu-

SCE 
La Retraite allemande 

Pétrograd, 10 octobre. — L'état-mnjor ttk 
généralissime communique le 9 octobre que 
les combats sur le front de la Prusse orien< 
taie continuent avec la même opiniâtreté, 
Les troupes allemandes en se retirant d< 
Lyck ont fait sauter les ponts. Sur quelque) 
points, entre Ivangorod" et Sandomir, dei 
combats d'artillerie se sont engagés ave» 
l'ennemi, qui s'approchait de la vistule. 

AIE 
CAPTURE DE FLliSiEURS FORTS 

Pétrograd, 10 octobre. — Le siège de 
Przemysi continue avec une extrême vio-
lence ; plusieurs nouveaux forts ont été em-
portés L'artiller.e russe a réussi à faira 
sauter la poudrière. La reddition de la pla-
ce est considérée comme prochaine. 

Les Russes marchent 
sur Budapest et sur Tliors 

Rome, 8 octobre. — On dit que 200,00(1 
Russes ont traversé les Carpathes et 
avancent sur Budapest. 

Un télégramme de Pétrograd à la «Tri-
buna » déclare que les Russes ont repous-
sé les Allemands de Vloclaveck et sont 
parvenus à quelques milles de la forte-
resse de Thorn (-Prusse occidentale). 

Le Sièga de Sarajevo 
Ceiu.gné 10 octobre. — On confirme offl-

cier.cmsnt que tes Monténégrins ont occupé 
de fortes positions dominantes au nord d« 
Sarajevo. 

Uul IfïEB 1$ 
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LES OPERATIONS NAVALES 
Le Bombardement de Cafta 

Rome, 9 octobre. — De nombreuses dé' 
fections se produisent dans la garnison 
de Catlaro, composée exclusivement da 
soldais slaves, dont la plupart sont les 
amis des Monténégrins. Deux officiers au-
trichiens de la garnison ont également 
déserté. 

Si ce mouvement continue, les forts si 
trouveront sans arhlleurs. 

Parmi les blessés se trouvent plusieurs 
soldais Irançais. Un âe cc's damiers étant 
mort, a été enterré parmi les rochers. La 
princesse Ténia a déposé sur sa tombeum 
couronne avec un ruban aux couleurs 
françaises, tandis que le prince Pierre d<? 
Monténégro prononçait une brève allocu-
tion.' 

 ç , — 

Bàle, 10 octobre. — Uns dépêche, de 
source viennoise, annonce ta mort du 
roi Gard de Roumanie, sucoos-nbant à 
l'alTeoîion cardiaque dont il était at« 
teint. On se rappelle que des nouvelles 
alarmantes] à peins démenties, avaient 
été récemment misss en circulation. 

Bucarest, 10 octobre. — Le roi Char* 
les de Roumanie est mort ce matin à 
5 h. 45 en son château de Pelech 
(Sinaia). 

Pétrograd, 10 octobre (17 h. 30). —■ 
On annonce ici ia mort du roi Charles 
de Roumanie. 

Rome, 10 octobre. — Le rci Carol da 
Roumanie est décodé inopinément au« 
jourd'hui. 

Au ministère des affaires étrangères, on 
nous confirme officiellement, à onze heures 
du soir, la mort du roi de Roumanie dont 
le bruit avait couru au commencement de la 
soirée. 

Le roi de Roumanie, prince de Hohenzol-
lern, par conséquent cousin de l'empereur 
Guillaume II, était né le 20 avril 1839. Elu 
prince régnant de Roumanie, avec titre d'hé-
rédité, par plébiscite, en date du 20 avril 
1866, et reconnu par les puissances en octo-
bre de la même année. Il fut admis à por* 
ter le titre de Altesse royale à partir d'octo-
bre 1S7S, et c'est en vertu d'un vote unanb 
me des représentants de la nation qu'il de-
vint roi de Roumanie, le 14 mars 1881. Son 
père, Charles-Antome de Hohenzollern, 
avait épousé une princesse de Bade. Lui-
même se maria le 15 novembre 1869 avea 
Elisabeth, princesse de Wied, connue dani 
le monde entier sous le pseudonyme de Car» 
men Sylva. 

L'héritier au trône est le prince Ferdinand. 
Victor, né à Sigmaringen, le 24 août 1865, 
devenu prince de Roumanie, à la suite da 
la renonciation de son frère aîné à la suc-
cession du trône. L'héritier présomptif « 
épousé la princesse Marie de Saxe-Cobourg». 
Gotha. , 

H «st impossible do prévoir, dès à présent, 
1 influence que la disparition du roi de Rou« 
manie peut exercer sur les événements aor 
tuels au point de vue de l'attitude éventuel 
le du cabinet de Bucarest. ■ 

— -# 

Mort da Cardinal Ferrafa ; 
Rome, 10 octobre. — Le cardinal Ferrata 

secrétaire d'Etat du saint-siège, est mort i 
■une heure un ou art de l'a.nrês-midi 

r 
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la YÎ3 à Berlin 

> 

Paris, 10 octobre. — Un collaborateur du «Pe-
tit Puu-.s.en » appartenant a une nation neub.e, 
a pu se rendre a Berlin. Voici auet-ques ex-
traits de sos impressions : 

On s'est ingénié à maintenir a Berlin une 
Joie factice extérieure. C'est ainsi qu'il est 
défendu de porter le deuil, car le gouverne-
ment ne veut pas qu'on évoque publique-
ment le souvenir des disparus, dont le nom-
bre est déjà tellement grand en Allemagne 
que toute la nation devrait en ce moment 
n'être revêtue que d'étoffes noires; toutes 
les femmes qui ont perdu leur mari à la 
guerre doivent se consoler : c'est la « veuve 
joyeuse » obligatoire. 

Dans la même intention, la plupart des 
théâtres ont rouvert leurs portes. Après les 
fjrands théàtTes, viennent ceux du genre où 
se débitent des pièfes de circonstance, dans 
lesquelles la Triple Entente est Injuriée avec 
une délicatesse allemande. L'allégorie finale 
fait revivre les Bismarck, Moltke, Guillau-
me Iw, auxquels viennent s'adjoindre Guil-
laume II et le kronnrinz. Les cafés-concerts 
sont de la partie : Casino, Théâter-Folies, 
Caprice-Uriana, Polast-Théater off-ent à 
leurs spectateurs « Das grosse Patriotische 
Programm ». Les cinématographes eux-mê-
mes sont de la fête, et tournent des films 
nouveaux sur la guerre. 

Dans la rue, il y a quelque animation 
aux heures ou les journaux débitent leurs 
mensonges, mais les Tilleuls sont presque 
désertés. Les trains de ceinture et du Métro 
circulent, mais sont très esnacés. Les cafés 
et les brasseries ont une clientèle particu-
lière assoiffée. A Berlin comme dans toute 
l'Al'emagne, du reste, les grandes émotions 
se calment par l'ingestion de charcuterie et 
l'absorption de bière. 

LE RBNOHÇRISSEMENT DE LA Vis 
La vie matérielle renchérit chaque jour et 

les ménagères berlinoises voient arriver 
«avec terreur l'heure où les approvisionne-
ments seront hors de prix. Toutes les den-
rées ont augmenté depuis ces derniers 
temps et d'ailleurs vie peuvent que se raré-
fier dans un pays qui doit faire venir de 
l'étranger la plus grande oartie de sa sub-
sistance. Les œ .fs sont chers; on ne peut 
les avoir qu'au prix de 1 fr. pièce. Quant 
au thé, il est très rare. 

Comme tant d'autres choses à Berlin, la 
(Solidarité n'est que factice, tout en apparen-
ce, et l'on pourrait trouver une preuve nou-
velle de oette affirmation dans les moyens 
qu'on a dû employer pour procurer des res-
sources à la Croix-Rouge. On a eu beau 
a^er demander des souscriptions au domi-
cile ou faire quêter dans les rues i es chiens 
portant des tirelires à leur cou, l'argent 
n'affluait pas dans les caisses de 'a Rote 
Kreuz. La Croix-Rouge a dû alors organi-
ser une loterie avec 700,003 fr. de prix, dont 
un gros lot de 135,000 fr., afin de faire sor-
tir quelque argent des coffres-forts particu-
liers. 

LA CRISE ECONOMIQUE 

Les huit dixièmes des usines allemandes 
6ont fermées. Voilà pourquoi la prospérité 
n'est qu'apparente, car sur les murs de Ber-
lin à côté des affiches annonçant un joyeux 
concert on y voit des placards pour récla-
mer du pain. 

Le pétrole et l'essence risquent de faire 
défaut, et le coton qui alimente l'industrie 
du tissage manque de plus en plus dans la 
capitale, et pendant ce temps la guerre coû-
te à l'Allemagne près d'un milliard par 
mois. 

^ LA DISETTE 

Les Associations économiques se sont der-
nièrement réunies à Berlin sous la prési-
dence de M. Kaempf, président du R-èichs-
tag, qui a affirmé à l'assemblée que ceux 
qui comptent affaiblir la vie économique al-
lemande en faisant durer la guerre se sont 
trompés. Mais malgré les hourras qui ont 
acclamé cette déclaration on voyait bien, 
Je l'ai constaté par moi-même, que les assis-
tants n'étaient uns aussi persuadés que leur 
président de la réalité de son affirmation. 

En sortant de ce meeting, une personna-
lité du monde industriel affirmait devant 
moi que le comte de Sehwerin-Loewitz, re-
présentant des Associations agricoles alle-
mandes, venait de lui déclài ?r ctue « le 
gouvernement trouverait bien le moyen de 
se ravitailler soit par la Baltique, soit par 
le Saint-Gothard. Les navires français 
et anglais se chargeront de surveiller l'en-
trée de la Baltique et même la mer du 
Nord. En ce qui concerne le Gothard, par 
suite des conventions imposées à la Suis-
se par l'Allemaçrne, le gouvernement de 
Berlin reste maître en partie de cette li-
gne ferrée, tout au moins par ses agents. 
Il conviendra donc que lé Conseil fédéral, 
qui ne cesse d-9 donner des preuves de sa 
neutralité, surveille les expéditions qui 
pourraient passer par cette voie helvétique. 

Si, de son côté. l'Italie, respectueuse d'une 
Impartialité qu'elle a volontairement dé-
clarée, veut bien interdire les ravitaille-
ments qui seraient effectués par Gênes-
Ch'asso-Romanshorn ou Gênes-Vérone et 
le Tyrol, l'Allemagne ne tardera pas à con-
naître la disette des denrées alimentaires. 

L'Allemagne prépare 
une Flotte aérienne 

Copenhague, 9 octobre. — D'après une in-
,>-formation privée de Berlin, on a construit 

pendant les derniers mois une flotte de zep-
pelins d'un nouveau modèle plus grand et 
plus rapides que ceux qui existent actuelle-
ment; Ils sont aussi plus silencieux. Ce 
n'est que lorsqu'ils sont très rapprochés ae 
la terre -qu'on peut entendre le moteur. On 
voudrait les utiliser pour des raids au-des-
sus de la mer du Nord et de l'Angleterre. 

Le Temps, 

Le Ruban rouge 
aux Aviateurs anglais 

Le lieutenant Dawos, du corps d'aviation 
anglais, a reçu la croix de la Légion d'hon-
neur. C'est le deuxième aviateur militaire 
anglais qui reçoit cette distinction depuis le 
début de la guerre. Le premier est lê capi-
taine Robin Grey. 

Glorieux Drapeaux 
y Montpellier, 10 octobre. — Le drapeau du 
' 61e d'infanterie n'est plus en état de flotter, 
car U a été déchiré, mis en lambeaux et a eu 
ea hampe brisée aux mains de ses héroïques 
porteurs : les lieutenants Déjeanne et Ser-
vent, morts glorieusement au champ d'hon-
neur. Aussi ce drapeau mutilé a-t-il été en-
voyé au dépôt du régiment, à Montpellier, 
et mard1 les hommes du dépôt défileront de-
vant lut 

La Prise du Drapeau 
du 69e wurtembergeois 

Lyon, 10 octobre. — Au cours d'une des 
premières opérations de guerre, le 69e ré-
giment d'infanterie wurtembergeois fut 
décimé et perdit son drapeau. Un soldat 

^blessé, qui prit part à ce combat, a fait 
-le récit suivant de ce foit de guerre : 

Le 69e régiment d'infanterie (wurtem-
Iiergeois) était à peu près anéanti. 

Il restait autour , du porte-drapeau envi-
ron 80 soldats (la plupart des Lorrains), 
qui voulaient se rendre. Les officiers, 
voyant ça. en ont tué plusieurs, et ce n'est 
que lorsque ces officiers ont été tués par 
les nôtres que les hommes se sont rendus 
Ifils restaient 63). Le porte-drapeau blessé 
se défendait toujours avec son revoiver; 
c'est le soldat Cazès qui l'a désarmé et a 
pris le drapeau; il est proposé pour la Lé-
gion d'honneur. 

Le drapeau pris est noir rayé d'une croix 
noire, avec, au milieu, une couronne en-
tourée de lauriers peints; il avait été déco-
ré de la croix de fer en 1870. 

Wûm lu Mèml mûâm 

teur d'un biplan fait entendre son ronfle-
ment sonore. Tout à coup, derrière moi, 
une grande lueur illumine le ciel : c'est 
une fabrique que les derniers obus alle-
mands ont incendiée... En bordure de la 
rouie qui s'allonge, le cheval d'une sen-
tinelle, surpris par les phares de l'auto, 
nous envoie une ruade au passage... J'a-
vais quitté Lille dans le calme d'une sé-
curité complète... Devant les boutiques, 
des groupes commentent une petite aifl-
che dont voici le texte : 

t Le "maire de Lille à la population: 

» La proximité de l'ennemi peut faire re-
douter son arrivée prochaine dans notre 
\il e. Le maire de Lille prie ses concitoyens 
e! les nombreux réfugiés qui se trouvent a 
Lille de garder tout leur sang-froid, de de-
meurer silencieux, d'éviter tout espèce de 
rasâemh'ement. 

» L'attitude calme et digne de la popula-
tion lilloise a pu une première fois nous 
épargner de grands malheurs. Le maire 
compte sur la sagesse de tous pour qu'il en 
soit encore de même aujourd'hui, 

» Hôtel de ville, 3 octobre. 

» Le maire de Lille, 
» Ch. DELESALLE. i 

Hier soir, un officier de uhlans s'est pré-
senté en parlementaire, accompagné de 
deux hommes. Comme il ne s'était pas 
conformé aux règlements en usage, on l'a 
gardé provisoirement. A l'heure où j'écris, 
trois cents cavaliers ennemis sont signa-
lés aux portes de la ville. Au loin, le ca-
non tonne. 

On sait que, depuis, la cavalerie enne-
mie a été reloulée vers le nord. 

IGPEMEPJT ADMINISTRATIF 
Sous - Préfets 

Sont nommés sous-préfets : 
M. Escoube, conseiller de préfecture de 

l'Aveyron, est nommé, pour la durée de la 
guerre, sous-préfet de Lavaur (Tarn). 

M. Hervieu, secrétaire général des Deux-
Sèvres, est nommé, pour la durée de la guer-
re, sous-préfet dp Baugé (Maine-et-Loire). 

M. Henri Luca, avocat à la cour d'appel de 

Paris, est nommé, pour la durée de la guer-
re, secrétaire général des Deux-Sèvres. 

M. Franck Rouvière, chef de cab.net de 
préfet, est nommé, pour la durée de la guer-
re, sous-préfet de Saint-Pons (Hérault). 

M. Defangle, vice-président au conseil de 
préfecture de l'Orne, est nommé, pour la du-
rée de la guerre, secrétaire général de l'Orne 

M. Bacalerie, conseiller de préfecture de 
l'Yonne, est nommé, pour la durée de la 
guerre, secrétaire général de l'Yonne. 

M. Broca, secrétaire général de Tarn-et-Ga-
ronne, est nommé, pour la durée do la guer-
re, sous-préfet de Castclsarrasin (Tarn-et-Ga-
ronne). 

M. Salavert, conseiller da préfecture de 
Tarn-et-Garonne, est nommé secrétaire gé-
néral de Tarn-et-Garonne. 

M. Maurice Gr-anger. administrateur prin-
cipal de commune mixte, est nommé nour 
la durée de la guerre, sous-préfet de Milia-
nah (Algérie). 

Gorssoillers d* Préfecture 

Sont nommés conseillers de préfecture : 

M. Edmond Estève, licencié en droit, est 
nommé, pour la durée de la guerre, conseil-
ler de préfecture de l'Aude. 

M. Toublet, chef de division honoraire à la 
préfecture de l'Orne, est nommé, pour la du-
rée de la guerre, conseiller de préfecture de 
l'Orne. 

Paul-Eugène Joffres, chef de cabinet de 
préfet, est nommé, no.nr la durée de la guer-
re. ëou=e;!ler de préfecture du Finistère. 

M. Marlus Merlin, chef de division à la 
préfecture du Rhône, est nommé, peur la du-
rée de la guerre, conseiller de préfecture du 
Rhône. 

M. Moreau-Veyret, chef de cabinet du pré-
fet, est nommé, pour la durée de la guerre, 
conseiller de préfpcture de l'Yonne. 

M. Charles Gautier, insneeteur de l'assis-
tance oublioue. est nommé, nour la durée de 
la guerre, conseiller de préfecture des Bas-
ses-Alpss. 

M. Maurice Brouillet, chef de cabinet de 
préfet, est nommé, pour la durée de la guer-
r», conseiller de préfecture de Lot-et-Ga-
ronne. 

M. T.art'gue. précédemment nommé con-
seiller do préfecture du Gers, et non ins-
tallé, est nommé conseiller de préfecture de 
l'Ain. 

M. Scepte, chef de division à la préfecture 
du Gers, est nommé, pour la durée de la 
guerre, conseiller de préfecture du Gers. 

FENDANT LA BATAILLE 

Paris, 10 octobre. — Un rédacteur du « Pe-
tit Parisien», qui se trouvait à Hénin-Lié-
taid, à Cournèrcs, puis à Lille pendant les 
combats de la semaine dernière, écrit le 3 
détoure â son journal : 

« A Hénin-Liélard, à Courrièrcs, les 
corons sont vides, tous les humilies ca-
pables de porter un lusd ont rassemblé 
quelques bardes oans une servielle et 
sont partis pour ne pus être enrôlés de 
force par les Allemands et leur servir de 
boucliers sur la ligne de feu. Sont seuls 
restés les vieux, les gosses, les » gali-
bols», les femmes. 

Depuis ce matin, le terrible 75 n'arrête 
pas. Ses roulades sonores et profondes 
ébranlent le sol, font trembler le3 objets 
et les choses. Dans l'ôtolgnement, les bat-
teries allemandes établies sur une émi-
nence légère répondent avec furie. Le tir, 
mal dirigé, indécis, est d'ailleurs sans ef-
iicaciié. Les obus routes, à dentelures de 
cuivre, s'éparpillent dans les champs, pi-
quent le nez dans l'eau, qui rc:aiiht en 
cascades, fauchent des arbres, écornent 
quelques maisons, mais ne font que rico-
cher sur ceux qu'ils voudraient atteindre 
et qu'ils cherchent. Quatre l'ois les ennon-
nier» ennemis ont changé leurs positions; 
quatre fois les noires, évenlant la manœu-
vre et surtout plus prompts qu'eux, ont 
déjoué leurs calculs. 

C'est une partie de cache-cache qui se 
Joue-là, paiiic formidable, dont les acteurs 
grandis, défigurés par la poudre, trans-
formés par l'ardeur de la lutle, m'appa-
raissent comme autant de géants qui ma-
nieraient la foudre. 

Le canon s'était tu; le soleil, à l'horizon, 
descendait lentement; des gens fuyaient. 
Ils sont comme cela des milliers qui, de-
puis oue la ba'aille 3'étond chaque jour 
davantage vers le Nord, cheminent sur les 
routes de Lille Ceux qui ont pu se pro-
curer une charrette emportent tout leur 
pauvre bazar. 

Dans la journée, on s'encourage, on 
s'informe, on envoie des cyclistes aux 
nouvelles; la nuit, on veille, on écoute... 
le vent do la panique est là tout prêt à 
p.'T-ser sous chaque porte. 

Dos soldats se hâtent à travers les ter-
res Uibourécs. Au-dessus d'eux, le mû-
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brt de M. Pennequin 
Nous apprenons que M. Pennequin est 

décédé vendredi, à midi un quart, dans sa 
propriété de La Hume, près Arcachon, où 
tl s'était retiré, lorsqu'une cruelle maladie 
l'obligea à résigner ses fonctions de direc-
teur de notre Conservatoire. L'art musical 
perd en M. Pennequin un maître de grand 
tarent. Violoniste distingué, compositeur 
savant et d'un goût très pur, 11 s'était sur-
tout consacré au professorat et à la direc-
tion de l'orchestre de Sainte-Cécile. On n'a 
pas oublié les belles séances qui nous fu-
rent données par cet orchestre, sous la ba-
guette magistrale du musicien d'élite dont 
la mort laissera dans le monde artistique 
de profonds et sincères regrets. 

Circulation routière automobile 
La préfecture de la Gironde nous commu-

nique ia note suivante : 

Dans la soirée du 5 courant, un conduc-
teur d'automobile n'ayant pas obéi aux 
sommations qui lui avaient été faites de 
s'arrêter, a été tué par une sentinelle de 
la garde des voies de communications, à 
Lormont. 

Il est rappelé aux automobilistes, à 
quels risques graves -ils s'exposent en cir-
culant sans laissez-passer réglementaire, 
en dehors des heures où la circulation est 
libre, et en n'obéissant pas aux somma-
tions qui leur seraient faites de s'arrêter. 

Réquisition des 
Chevaux et Voitures 

M. le Général commandant la 18e région 
vient d'adresser aux maires et propriétaires 
un avis leur rappelant les obligations qui 
leur incombent en matière de réquisition de 
chevaux et voitures, les sanctions à inter-
venir en cas de non-présentation et les *us-
tifications à produire en cas de mutation ou 
de réforme. 

Il tient à leur faire connaître qu'il n'hé-
siterait pas à user avec rigueur, le cas 
échéant, des moyens mis à la disposition 
de l'autorité militaire par la loi sur les ré-
quisitions militaires. 

Ànoexe da Lycée de faes Fies 
(14, rue Michel) 

Des classes sont ouvertes 14, rue Michel 
(près de la rue du Jardin-Public). Elles com-
prennent les trois premières années de l'en-
seignement seconda Te des jeunes filles et 
t'es classes primaires pour les enfants de 
moins de uuuze ans. Les petits garçons de 
moins de sept ans y sont admis. Les ins-
criptions sont reçues 14, rue Michel, tous 
les jours, sauf le jeudi, de huit heures et 
demie à onze heures et demie et de une 
heure à quatre heures. 

Situation iit! Ssrvicô des HBlraiîos oiiïïilus 
et paysannes Ê8 la Gironde 

au i« Octobre 1914 
Depuis l'application de la loi du 5 avril 

1910 sur les retraites ouvrières et paysannes, 
21,352 personnes ont été liquidées en Giron-
de, et 372 sont actuellement à l'étude. 

L'article 9 de la loi alloue aux enfants de 
moins de seize ans et à la veuve de l'assuré 
encore astreint aux obligations de la loi qui 
vient à décéder avant d'être pourvu d'une 
pension de retraite une allocation au décès 
qui varie suivant le nombre des enfants. 

Depuis le 3 juillet 1911, il a été alloué en 
Gironde 1.004 allocations au décès, formant 
un total d'environ 258,500 fr., qui ont été 
payés aux intéressés. 

Le chiffre des assurés obligatoires et facul-
tatifs inscrit en Gironde à la date du 1er oc-
tobre est de 179.877. 

Les sommes recueillies sur les cartes an-
nuelles des assurés s'élèvent à un total de 
2 nrllions 26.957 francs 32 centimes. 

Le service dépimementa' croit devoir rap-
peler aux intéressés crue la révision annuelle 
das listes des assurés se fait dans chaque 
commune dans la première quinzaine d'a-
vril, et que l'échange des cartes annuelles, 
dans leur intérêt, rtnlt avoir lieu dans les 
trois jours oui précèdent ou suivent leur an-
niversaire de naissance. En conséquence, les 
assurés dont l'anniversaire de na/ssance 
échoit entre le 1er octobre 1913 et 1P 1er oc-
tobre 1914 qui, pour une cause quelconque, 
n'auraient pas été mis en possession de leur 
carte annuelle lors de leur anniversaire de 
naissance, peuvent réclamer cette dite carte 
à la maire de leur résidence, où elle sera 
tenue à leur disnositlon. 

Les bureaux du service dénarfementnl des 
retraites ouvrières et paysannes de la Giron-
de, 29, cours d'Alsace'-Lfirralne, sont ouverts 
au public tous les Jours, de huit heures du 
matin à m'di et de deux heures à six heures 
du soir; les d'manches et jours fériés, de neuf 
heures à midi 

Des notices et tracts à l'usage des nsfurês 
sont tenus gratuitement à la disposition du 
public. 

Cours d'Adultes de Langue 
espagnole 

La réouverture du cours gratuit de langue 
espagnole, professé par Mlle Tessier, à l'u-
sage des dames et des jeunes filles, aura 
lieu le 11 octobre courant à l'école commu-
nale de fires de la rue du Serpolet, le diman-
che de chaque semaine, conformément au 
programme suivant : De deux heures à trois 
heures, leçon de grammaire; de trois heures 
à trois heures et demie, conversation en 
langue espagnole 

Les Inscriptions des nouvelles élèves sont 
reçues à l'école des filles de la rue du Ser-
polet.  « 

A la Dame Blanche 
Actuellement, mise en vente des nouveau-

tés d'hiver ! ROSES, MANTEAUX, CHA-
PEAUX. Grand choix de bonneterie, tricots, 
chemises et couvertures, 109, c. Victor-Hugo. 

Les Ecoles communales 
Je Bordeaux 

Vîsiîa de la Misnïeipalitô an Ministre 
ûà l'iîiatructioil publique 

M. Ch. Gruet, maire de Bordeaux, accom-
pagné d'une délégation du Conseil munici-
pal, a éiié reçu samedi par M. Sarreau, mi-
nistre de 1 instruction publique, auquel il 
a fait part des difflculiés que rencontre l'ail 
mmisuation à assurer ►es services scolaires 
dans les écoles communales de la ville, un 
grand nombre de celles-ci étant encore ré-
quisitionnées pour les besoins militaires. 

Le ministre de i instruction publique a 
fait au maire et à la délégation te meilleur 
accueil et leur a promis de faire tout ce qui 
sera en son pouvoir pour que les écoles de 
Bordeaux soient rendues, dans ia mesure 
du possible, à leur véritable destination. 

. 

Prisonniers el.osiaGds 
en route vers le Maroc 

On ne saurait me.tre en doute notre cor-
rection et notre humanité envers les prison-
n e s aU.mands. A 1 approche cle l'h.ver, le 
gouvernement français leur offre une villé-
giature chois e au Maroc, où ils courront bé-
néficier d un cl.mai agréable tout en se ren-
dant utiles. 

Ils coopéreront ainsi, et ce ne sera pas sans 
iron.e, à notre œuvre civ.lisatrice. On se pro-
poee. en effet, de les occuper à des travaux 
de défr ehemen s et de construction de rou-
tes. Cette persp: ctive n'en point nour les ef 
Layer : « Wir wollcn arbeiten » (nous vou-
lons trava lier), nous disent-ils en montrant 
leurs bras. 

Venant des divers points où ils ont été an-
tér.eurcment internés, mais princip: lement 
de Blaye. les prifonnier.s allemand* dont 
nous avons annonsé I arrivée à Bordeaux 
vendredi ont passé la nuit dans un chai db 
la rue Delor. Samedi matin on leur n distri-
bué doux chemises, des sarrenux bleus et une 
pa re de godillots. A neuf heures et demie a 
commencé l'embarquement à bord du «Mon 
troel », amarré quai Curnot, au poste 2. Une 
foule assez nombreuse, contenue nar de lon-
gues barrières gardées par des agen's. v as-
siste. Elle reste silencieuse. An milieu d'une 
haie de soldats les 494 prisonniers défilent 
sur un rang. A l'entrée do la passerelle oui 
conduit an paquebot, un caporal compte les 
hommes. Ils sont'ensui e répartis par srou-
pesdans 1rs entreponts. Tous portent cet uni-
forme gri? sale, invisible et précieux en cam-
pagne, fis appartiennent pourtant à des ar-
mes d fférentes. Les tins sont des cavaliers de 
la garde, d'autres sont pionniers, d'autres 
faniassins. De même il v en a qui sont des 
corps de Saxe, de MecU'embourg, de Ham-
bourg de Bavière. Se^i un bouton cousu 
sur ia cacquette les d ffêrencie. Quant aux 
crr.'dés. 'eurs galons sont discrètement pcs's 
sur le col ou sur une infime parti? de la man 
'che Les Bavarois rt les Hambourgeo'.s tien-
nent particulièrement à ce qu'on ne les con-
fonde pas avec les Prussiens qu'ils ne peu-
vent p"s sentir, paraît-1!. Les Bavarois, no 
timment racontent volontiers que ce sont 
eux qui ont fait échapper de nombreux pri-
sonniers" français. 1 „ , 

A onze heures nn quart 1 embarquement 

de 
du 
la 

Slrî"éV6»V divers centres du Maroc, où l'au 
tôrVéi les emploiera aux travaux dont nôus 
tori.e les ctte besogne sera d ail-œWimfcS^lSnM prisonnier recevra 

ennemis que 1- sort des armes fait tomber 
~txtrA nii« mains. 

<? 
Jeune Fugitif 

Le jeune Alexandre-Manuel H... a quitté 
sa,famille jeudi 8 octobre, à sept heures 
du soir. Voici son signalement : Seize ans 
et demi, taille 1 m. 60 environ, élancé, che-
veux et sourcils châtain, yeux châtain fon-
cé, visage coloré, physique agréabie, vêtu 
d'une veste de collégien très usée avec pal-
mes au collet et d'un pantalon bleu avec 
passepoil rouge, chaussé de brodequins toi 
de sandales et coiffé d'un béret marin. 

Les personnes qui le rencontreraient sont 
priées de le retenir et d'aviser M. Taupuiot, 
£3, rue de Fleuras, à Bordeaux, qui îe fera 
prendre. 

Ceux qui occuperaient oet enfant sars 
prévenir la famille s'exposent à des pour-
suites judiciaires. 
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Pharmacies ouvertes le îl Octobre 
Quai des Chartrons, 83. — Cours du Jardin-

Public. 134. — Rue de la Croix-de-Searuey, 155. 
— Boulevard de Caudéran, 211 - Rue de la 
Bourse, t. — Cours de l'Intendance, 28 — Rue 
Sainte-Catherine. 125. — Cours Victor-Hugo. 58. 
— Cours d'Aquitaine. 25. — Cours de Bayonne 
15. — Chemin de Pessac, 9! — Boulevard de 
Talence, 72. — Rue du Mirail, 65.— Cours Sa'nt-
Jean, f£ — Cours de Toulouse, 113. — Rue Sain-
te-Croix, 9. — Boulevard cle Talence, 202. — 
Rue Judaïnue, 7. — Cours de Tourny, 82. — 
Avenue Thlers, 1. 

Les Réfugiés 
L'intervention administrative est réclamée 

dans un intérêt de famille, à l'efiet do connal 
tra la résidence actuelle de : 

L La daane Besançon, née Lebrun, et de ses 
deux enfants, évacuées de Fournîtes (Nord). 

2. La dame Nospei (Cêfcstine Feltint), éva-
cuée de Pierrefort (Meurthe-et-Moselle). 

3. Du jeune Petitier, âgé de treize ans, évacué 
de Rouvres (Meuse). 

4. La dame Baudouin, évacuée de Moreules 
(Somme). 

5. La dame Phiilippa et ses quatre emfan'ts, 
évacués d'Hirson (Meuse). 

6 La dame Marguerite Ctbert, évacuée de 
Soissons. 

Les maires qu! pourraient fournir des rensei-
gnements do nature à faciliter les recherches 
ou qui parviendraient & retrouver les traces 
des susnommés sont priés da vouloir bien in-
former d'urgence le premier bureau de la 
deuxième division à la préfecture. 

Ceux qui se cherchent 
Bernard-François Bourson, réfugié à Lansac, 

près de Bourg (Gironde), serait heureux d'a-
voir des nouvelles de sa fille, Mathilde Bour-
son. habitant Villerupt (Meurthe-et-Moselle), 
et de Emile Bourson, du 4e groupe cycliste t 
Bpernay; Bernard-Gaston Bourson, du 166e ré-
giment d'infanterie. 2fie compagnie (caserne 
Jardin-Fontaine, ;'i Verdun), et Alexandre-Ber-
nard Bourson, du 2£)e bataillon de chasseurs 
a pied (dépôt d'Epernay). 

Les familles Lorfanfant, Denis, Olivier, Dau-
phin et Achille Sellier, de Sainte Emilie (Som-
me), qui sont réfugiées 20, rue des Girondine, 
au Bouscat, prés Bordeaux, demandent des 
nouvelles de leurs familles. 

Mme Labrousse, à Landiras (Gironde), se-
rait reconnaissante à qui pourrait lui donner 
des nouvelles de sa sœur, Mme Hodtster, ni<! 
Lévênue, qui demeurait avant la guerre avec 
sa fille Jeanne, h Bruxelles, 9, rue Van-Arre-
velde. 

La famille Badr<5 - Wiart, des Hautes-Rivières 
(Ardemnes), réfugiée Itoufflac-Saint-Simon, 
par Aurillac, désirerait avoir des nouvelles 
do son 111s, Charries BadT<5. du USe d'infanterie, 
Ire section de BiKra'KilCuaes. 

Camille Barclère, de Walcourt, près Charle-
rol, est prié do communiquer son adresse ft 
Valérie Carpcntlcr, 74, Lysways Street Wal-
sall (Angleterre). 

, Mme.s Lamarre et Véron-, 4e h'irson (Aisne), 
sont priées do donner leur adresse ù M. Véron, 
de Braine (Aisne), 51, rue des Remparts, Bor-
deaux. 

On demande la résidence du docteur Pou-
leur et sa femme, do Cliâtelincau (Belgique). — 
Répondre à M. Gourdé, 11, boulevard Autolne-
Gau'tier, Bord-eaux. 

bre à Maurupt (Marne), dont on est sans nou-
velles depuis le 2 septembre. 

M. 0*08» Lefebv.ro, soldat au 245e de ligne, 
blessé, en traitement à l hôpital temporaire 
n 15, demande d-es nouvelles d<e Mme Lefebvre 
(Dubois), demeurant a Roye, (Somme), rue 
des Ormeaux, dont tl est sans nouvelles depul» 
le 11 août dernier. 

Henri Houde, caporal - secrétaire de la com-
mission militaire de la gare Saint-Jean, à Bor-
deaux, demande des nouvelles de sa famille, 
h'oude et Godard, qui habitait La Fère et était 
dernièrement réfugiée a Coukmges (Yonne) 

Petite ûsren!$ 
Les vols. — Un inconnu a-Vvoïé à M. Roger 

Coudonneau, boulanger, 29rhie du Couvent, 
une soixantaine de francs renfermés dans 
deux petites boîtes. 

— M. René ..arqué, garçon de café, 18. 
rue de La Bcétie, ayant omis de fermer la 
porta de sa chambre, un filou profita de la 
circonstance pour lui soustraire 200 fr., que 
M. Darqué avait mis dans une poche ce 
son pantalon. 

Lugubre trouvaille. — Vendredi matin, 
vers sent heures, M. Bnzard a trouvé, place 
Salnt-Reani, le corps d'un garçon nouveau-
né enveloppé dans un drap de Ht maculé 
de sang marqué V D. Le corps, qui porte nu 
cou des traces de strangulation, a été dé-
posé à la Morgue aux fins d'autopsie. 

Les accidents. — M. Jean Lavé, ouvrier 
serrurier, âgé de quarante-trois ans et de-
meurant 20, rue Lacanau, était en train de 
monter jeudi une ferme métallique à la ca-
serne Faucher, chemin du Tondu, lorsq-ie 
une pièce de fer, tombant sur sa jambe, ia 
fractura L'ouvrier a été transporté à l'hôpi-
tal Saint-André. Son état est grave. 

— En descendant d'un tram, place Tour-
ny, M"8 Alice R... a été heurtée par une auto 
conduite par un 'négociant de Mont-de-Mar-
san M110 R..., quoique n'étant pas blessée, se 
p'aint de douleurs au côté droit et à la 
hanche. 

La CHOCOLATER!E tîe ROYAT confie à la 
Msïssn Lamansn le dépôt de ses chocolats, 
«à la Marquise cle Sévignés. 

CHRONIQUE DO PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. LAFON DE JEAN-VERDIER, 
juse. 

ESCROO IKSORRIQiSLE 

Il y a quelque^ mois, le nommé Bernard, 
âgé de cinquante-quatre ans, se présentait 
au bureau de-s bagages de la gare Saint-
Jean, et réclamait une bicyclette; il présen-
tait un bulletin de bagages portant enre-
gistrement de cette machine. 

La bicyclette n'ayant pas été trouvée, une 
enquête fut ouverte, qui donna à penser que 
Bernard avait dù retirer sa machine et gar-
der le bulletin de bagages. En effet, d'une 
part, Bernard avait été vu, la veille du jour 
où il présentait sa réclamation, partant à 
bicyclette de 'a cour de la gare Saint-Jean; 
d'autre part, ce même Bernard avait été, 
l'année précédente, condamné pour tenta-
tive d'escroquer e au préjudice d'une Com-
pagnie de chemin : de fer. Il avait réclamé 
la valeur du contenu d'une m," lie, qu'il pré-
tendait égarée, alors que cette malle lui 
avait été régulièrement livrée, sans que 
l'employé exigeât la remise du bulletin de 
bagages. Bernard avait prétendu que cène 
malle contenait des vêtements civils et mi-
litaires, et ne réclamait pas moins de mille 
francs. 

Au résultat de l'enquête, relative à la bi-
cyclette, la" Compagme du Midi déposa con-
tre Bernard une plainte en tentative d'es-
croquerie. Une instruction ayant été ouver-
te, l'inculpé présenta un témoin, un jeune 
homme de dix-sept ans, qui déclara avoir 
rencontré Bernard le jour où on disait l'a-
voir vu sortir à bicyclette de la cour de la 
gare du Midi, e' qui certifia que es jour-là 
Bernard n'avait pas sa machine. 

Le juge d'instruction ayant, un peu plus 
tard, pressé de questions ce témoin en lui 
faisant remarquer qu'une fausse déclaration 
l'exposait à être condamné, le jeune hom-
me se rétracta et déclara qu'il avait cédé à 
la sollicitation de Bernard en fournissant 
une déposition mensongère. 

Mais, lorsqu'il sortit du Palais-de-Justice, 
il fut abordé par Bernard qui l'attendait, et | 
à la suite de l'entretien qu'il eut avec lui, | 
il écrivit au juge d'instruction en vue d'une 
nouvelle rétractation. « Je maintiens ma 
première déposition, disait-il dans oette let-
tre : Bernard n'avait pas de bicyclette le 
jour où je l'ai vu sortir de la gare du Midi.» 

A l'audience correctionnelle de samedi, le 
jeune homme a maintenu cette déclaration. 
M. le substitut Rontein, occupant le siège 
du ministère public, a demandé alors sa 
condamnation pour faux témoignage. 

Quant à Bernard, qui était poursuivi pour 
sa tentative d'escroquerie, il a persisté à 
soutenir que jamais la bicyclette ne lui a 
été délivrée par la Compagnie du Midi. 

Le tribunal, édifié par les résultats de 
l'enquête, a condamné Bernard à deux mois 
de prison. Ouant au jeune témoin, il l'a ac-
quitté au bénéfice du doute. 

CHRONIQUE MARITIME 

CQf.lPAGNJES / 
SUD-ATLANTIQUE. - Voici 18 liste des 551 

passagers arrivés ft Bordeaux samedi 10 cou-
rant, ft 9 h. 30. par le paquebot Divona, venant 
do La Plata. du Brésil, etc. : 

Embarqués à Buenos-Ayres : Georges Ches-
ten, ten, Madeleine Ghesten, Emile Chiappella, 
Camille Chiappella, Paul Couqueteau, Mme 
Couqueteau, Maurice Portejoy. Alfred Rous-
seau, Philippe Rouveyre, Bernard de Larmi-
nat, Etienne de Larminat, André Melchissedu, 
Alexandre Mengelle, Raoul Magieu, René Le-
comte, Mmo I.ecomte, P.-Henry Duchez, Alexis 
Buzou, Henriette Buzou, Paul Bernard, Féli-
cien Durand, Antoinette; Durand, Cyprien Si-
bille. François Coli, Gustave Artaux, vicomte 
Leblanc, Mme Leblanc, Jacquemin Joseph, Eu-
gène Noirfalise, Paul Bloch, Louis Mollior, Ga-
brielle Mollier, Raymond Delpech, Gasgnet do 
Jansao, J.-Marie Chabbert, Edmond Chevallier, 
Joseph Le Breton, Louise Le Breton, Clotilde 
Le Breton, Ignace Le Breon, Alexandre La-
font. Alice Rrauss, M Vidal, Emile Foulon, 
Jacques Blancé, Jean Bereeret, Henry Teissier, 
Georges Marin, Mme Marin, Emile Genan, 
Louis Sayoux, Mme Sayoux, Henriette Sayoux, 
Adrienne Sayoux, Georges Ropiteau, Mathilde 
Ropiteau. Pierre Ropiteau, Marcel Ropiteau, 
René Prolonceau, Félix Costemal. Edouard 
Caudeilhac. Robert Petit. Edouard Rayant, 
Henri Larôqué. .Mme Laroque. Albert Bonnet. 
François Fernand, André Eréhelin. Mann 
Rréhelin. Marcelle Bréhelin. André Bréhehn, 
Aimé Bréhelin, J. Desbnrdis de Jansao, Michel 
Gav, Pierre Laurent. Pierre Piolette, Francine 
Plolette, • Albert Piolette. Augustin Dnverger, 
Pauline Dnverger, Jean Lassalle, Maurice Dril-
ton. Alberin Duvergnès, Marie Duvergnès. Mi-
reille Dnvergnè, Gaston Blanc, Nicolas Jenin, 
Gaston Hue, Léon Villiers, Henri Visrniors, Lu-
dovic Garnier. Hyppolite Fraumont. Henri 
Vayssier. Etienne Lemaître. Joseoh Arcel, 
Charles Flchou, Georges Dovilliez. JuTes-F.mile 
Old. Bantiste Sallles, Alexis-Georges Aldet, 
Albert Tation, Joseph Soulon, Armand Four» 
code. Elie Flourial. Richard Scaramherg. Al-
bert-Jean Colin, Georges- Strauss, Louis Sal-
vadorie, Marie Salvadni'c, Léon Deslinières. 
Rna-er de Campène. Raoul Roger. Marcel 
Lehman. Josenh Escary, André Eisemann. 
Henry Baconnier, Alhert Robba. Pierre Ma-
cainwne, Anselme Thibon, René Delbreil, Ser-
ine T.eleu, Bédot Leleu, Louise Ca^edoumec. 
Albert Caron Jean Duber. Mme Dnber. René 
de Jonte. Charles I.ebrell. Georc-es Ferre. René 
Joquel, Léon Férré. Camille Gnllleranlt Ger-
maine Douce. Germain Grès, Joseph Dlêres-
Mnnplaisir. Jean de Belot, Svlva'n Sansoulet, 
Grégoire Philinoi. Paul PhUipni. Georges 
Fritsh. Jeun-Baptiste Bover. Gaston Darto's, 
Gustave Charles. Alohon'se Guy, Parbadienne 
Leblanc, Alnhonse Spiftel, René Nassaus, Gas-
ton Foucault. Jean Bellenger. Toussaint Ben 
tolosi, Pierre Coll. Maurice Sagnes. Emma Sa-
gnes. Albert Sagnes. Léon Gn'el. François 
Gtevses. G"st,ave Pa<rot. T.onls Gommes. Al-
bert Razillac. André JaUle. Jeeu MVhauel, 
Charles N**rê, Pierre Martin, William Dé-
court. Kené Elle. 

Embarqués ft Hio-.Taneiro . Léon Bi7et. Oefi-
ttn Cnrt. Georges Martin. Slmoes da Fonsaca, 
Antoine France*chl. M. Farrenc. 

Embarq"és à Dn'rnr" : Mme Chevanel. M. 
Dreyfus..Mme Dreyfus, Mme Cloarcc, Francis 
Cloaroc, Goorgette Cloarec. 

En outre. M passeurs clause intermédiaire, 
et 3M passagers d'entreipont. 

Soldais qui recherchent leur Famille 
Edmond Hubert, de Salnt-Mengès (Arden-

nes). clairon au 347e d'infanterie, Je bataillon, 
1> compagnie, blessé ft l'hôpital do la caserne 
de Brlve, désirerait des nouvelles de sa fa 
mille, qui a dû quitter Saint-Mengès. 

Le chasseur Hcuniaux, du ISe bataillon 
journalier à Reims, 145, boulevard do la Rénu 
bllque, actuellement en traitement à Bor 
deaux, 27, rue Ségaller, voudrait avoir des 
nouvelles de sa famille. 

Soldats en traitement aux ambulances de 
Pontonx-sur-Adour depuis lo 27 seutembre. Ils 
sont sans nouvelles do leurs familles : Henri 
Antoine, de Gorcy, près de Longwy (Meurthe-
et-Moselle); Bernard Delaplsco, d'Etrillers, 
près de Saint-Quentin (Aisne); Pierre Bray, 
de Pinon (Aisne); l.uclon Duchêne. de Chéri-
leJlo-'.zi (Aisne); Raymond Thouroude. rue 
VTOelincourt, Sedan; Jules Henry, rue 
Moulin-a-Vent, Bousics (Mord); Urbain Antoi 
ne, Saint-Pancrc (Meurthe-et-Moselle). 

- M. Archer. 54. cours Pasteur. Bordeaux, s? 
rait reconnaissant ft tous civils ou militaires 
nul pourraient lui envoyer des renseignements 
sur son ne;veu, Itobort Ténot. du 72o régiment 
d'infanterie, 7e compagnie, blessé le 8 sentem 

Mioi 
POUR LES BLESSES. — La souscription 

ouverte à Mios au profit des blessés mili-
taires a déjà produit 1,502 fr. 56. Une grantle 
quantité de linge a été aussi recueillie: 80 
draps de lit, chemises, chaussettes, mou-
choirs, serviettes et torchons. 

Le comité de secours aux blessés remercie 
vivement les personnes généreuses qui ont 
bien voulu apporter leur concours à l'œuvre 
d'assistance éntreDrise pour venir en aide 
à nos braves défenseurs du sol national. 

Le linge et les fonds recueillis serviront a 
l'entretien de vingt militaires convalescents 
oui vont prochainement être hospitalisés â 
Mios d-ns le local mis gracieusement à la 
disposition du comité par M. et Mme Duclos. 

Encore une fois, merci à tous les dona-
teurs. Rappelons que la souscription rerte 
ouverte et que les dons en argent ou en na-
ture seront reçus avec reconnaissance. 

Les visitas seront autorisées le jeudi et le 
dimanche après-midi jusqu'à quatre heures. 

S a il n t - G i y o rs s - ci e » B ï a y e 
A<ipe! aux Famines da Cœur 

On nous prie d'insérer : 
« Si, de l'Escaut à la Moselle, les balles 

et shrapnells allemands frappent vos fils, 
maris, frères, amis, nul ne saura vous le 
reprocher; mais pourrez-vous dormir si 
vous n'avez rien fait pour les protéger con-
tragles sournoises morsures de l'hiver? 

«lions I Mères, épouses, sœurs, amies, 
écoutez le naturel élan de votre cœur gé-
néreux, c'est aussi la voix du devoir: ve-
nez vous faire inscrire à l'ouvroir, à l'éco-
le des fi les de votre commune. Jl vous se-
ra confié rie la laine que vous saurez, les-
tement, transformer en chaussettes, gants, 
gilets, etc., pour ceux qui, dans les tran-
chées, passeront de cruelles nuits, en son-
geant à vous. 

» Tous les concours sont reçus, avec une 
sincère et profonde gratitude, pour ceux 
qui défendent si rudement notre commune 
et nous-mêmes sur l'autre seuil lointain 
de la patrie. » 

Câzac 
PAIEMENT DES REQUISITIONS. — Les 

propriétaires des chevaux réquisitionnés 
sont invités à se présenter chez le maire 
pour retirer un reçu leur permettant de se 
faire payer chez le percepteur. 

SECOURS AUX FAMILLES NECESSITEU-
SES. — Les personnes ayant déjà touché 
une allocation chez le percepteur, peuvent 
s'y présenter à nouveau pour encaisser le 
mois de septembre, et cela sans aucun cer-
tificat. 

Saënt-Emilîon 
RECOMPENSES BIEN MERITEES. — M. le 

Ministre de l'instruction publique vient de 
décerner à notre ami M. Raboisson, direc-
teur de notre école communale laïque de 
garçons, un diplôme d'honneur pour ses 
cours d'adultes et une mention honorable 
pcor l'enseignement. 

On connaît le dévouement de notre direc-
teur; aussi sommes-nous heureux de lui 
adresser nos sincères félicitations. 

Libourne 
PONTS ET CHAUSSEES. — Par arrêté du 

8 octobre 1914, M. René Duchamps, adjoint 
technique des ponts et chaussées de 3e classe, 
attaché, dans le département de la Gironde, 
au service du chemin de fer de Libourn-e à 
Langon, a été mis en congé sans traitement, 
pendant le temps qu'il passera sous les dra-
peaux, à dater du 12 août 1914. 

Saïnt-Romairs-îci-Virvé© 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons avec une grande affliction, la 
mort de notre jeune e impatriote Maximi-
lien Berturaud, survenue à l'hôpital d'Ivry, 
à la suite de blessures reçues sur le champ 
de bataille. 

En cette douloureuse circonstance, nous 
nous faisons l'interprète de la population 
tout entière pour adresser à la famille 
de ce brave l'hommage de notre sympa-
thie et nos bien sincères condoléances. 

CastilSon 
RENTREE DES CLASSES. — La rentrée 

des classes dans les écoles publiques de no-
tre ville aura ieu le lundi 12 octobre, a huit 
heures. 

Pour l'inscription des élèves, les parents 
peuvent s'adresser à Mile Carme, directrice 
de l'école des filles, et à M. Serre, directeur 
de l'école des garçons, tous les jours, de 
huit heures du matin à quatre heures au 
soir. 

REMERCIEMENTS. — La lettre suivante a 
été adressée à M le Président de la Société 
des Travailleurs de vignonet, par M. le 
vicomte de Roquette-Buisson : 

« Cher Monsieur et ami, 
» Permettez-moi de vous adresser, en vous 

priant d'en transmettre une grande part à 
vos amis, les remerciements du comité can-
tonal et l'expression de gratitude de nos 
blessés pour les dons que vous nous avez 
adressés. 

» Les travailleurs de Vignonet ont, par leur 
large offrande, montré que leurs cœurs bat-
te-'t à l'unisson de ceux de nos soldats. 

» La tâche est lourde; elle sera longue, et 
pour préparer la victoire finale, il faut, si 
l'on ne peut aller au feu, aider à guérir ceux 
oui défendent sans se lasser le sol de la pa-
trie. 

» Remerciez ceux qui, dans cette heure 
décisive, nous aident, et croyez à mon actl 
vite dévouée. 

. Vicomte de ROQUETTE-BUISSON. » 

Lavagnac 
Correspondance du Chemin de fer d'Orléans 

Voici l'horaire du service de Lavagnac-
Sairne-Terre-Vignonet : 

Départ des localités pour la gare d© Saint-
Emilion : 

Matin. — Lavagnac, 7 h. 15; Sainte-Terre, 
7 h. 30; Vignonet, 7 h. 50. 

Soir. — Lavagnac, 12 h. 45 et 15 h. 45; 
Sainte-Terre, 16 h.; Vignonet, 13h. et 16 h. -0. 

Départ de la gare pour les localités : Saint-
Emilion, 8 h. 45, 13 h. 43 et 16 h. 58. 

Oerssac 
LE TRICOT DU SOLDAT. — Un comité a 

été constitué ces jours derniers pour grou-
per les efforts isolés de vos vaillantes tra-
vailleuses Quelques souscriptions particu-
lières, une quête faite le même jour à l'é-
glise et au temple protestant, ont produit 
une somme de près de 500 fr. Déjà, 60 kilos 
de laine sont aux mains de nos concitoyen-
nes de bonne volonté, et vont être trans-
formés en gilets, chaussettes, cache-nez, 
cola, gants. Nous attendons de la flanelle 
pour confectionner des chemises, des cale-
çons, des ceintures. 

Les apports do vêtements de lame usa-
gés, mais encore en bon état, commencent 
à parvenir à la mairie, et nous sommes 
heureux cle constater que cette œuvre pour 
nos soldats a fait dans notre commune une 
union des partis et des opinions, que nous 
souhaitons vivement voir continuer et de-
venir définitive. 

Saânfc-SQUinn-SMr-t'Isîe 

ETAT CIVIL 
DECES du 10 octobre. 

Elisabeth Samary, 44 ans, cours d'Albret, 19. 
Mme Lauret-Lauretou. 46 ans, rue Desbiey, 48. 
Veuve Brissonneau, 56 ans, rue François-dc-

Sourdis, 158. 
Marie Denoyer, 60 ans, cours Portai. 32. 
Mme Ménager. 65 ans, rue Pageot, 10. 
Jean Delom, 67 ans, rue de la Chartreuse, S4. 
Henri Barckhausen, 80 ans. c. d'Aquitaine, 80. 

Décès militaires. 
Français : 

Abe! Peyro, 31 an6, 7e infanterie coloniale. 
Yves PIchon, 82 ans, 19e d'infanterie. 

Allemands : 
Henri Muller, 27 ans. 118e d'Infanterie. 
Auihon Marzei, 22 ans, 1er régiment de la 

garde. 

REMERCIEMENTS. — La population a 
répondu avec empressement 

CONVOIS du 11 octobre. 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 8 h. 45, Mme veuve Ménager, 10, 
rue Pageot. — 7 h., Mme P. Laureteau, 48, rue 
Dssb.lov. — 7 h. 45, Mile E. Lag-ouai'de. 58, rue 
Oourpôn. — 2 h„ Mme Giolier, 55. rue Pierre. 
— 4 h 30, ML.e E. Samary, 19, cours d'Albret. 

St-Michel : 3 h. 50, Mme La-rroze-Jardlné, 21, 
rue Nêrigean. 

Ste-Marlo : 1 h. 30, M. G. Praflong, 2, r. Roignier. 
.tutres conuois : 

8 h., Mlie Maria Denoyer (hôpital Sai-nt-Acdré). 

CONVOI FUNÈBRE 
Ma» veuve Hendriex, 

 - . _ M. Louis Samary, 
M. Antoine Donnadieu, les familles Savary, 
Demay, Guérin et Lai'tigauj prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M"0 Elisabeth SAMARY, 
leur fille, sœur, nièce et cousine, qui auront 
lieu le 11 courant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira ft la maison mortuaire, cours 
d'Albret. 19, à quatre heures, d'où le convoi 
funèbre partira à quatre heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes lunèbres générales, m c. Alsace Lorraine 

Mai» veuve Besse, 
M. et Mme Louis 

Boudou et leui tlis, Ma» veuve Troquereau, 
Mai» veuve Baqué, M. et Mmt Truel, M. et Mm» 
Tranchard et leur h,s. M. et Maie Souillé et 
leurs enTants, M. et Maie Georges Baqué et leur 
fllle, Maie veuve Ornon, M. et Mme Josez et leurs 
enfants, M. et Mme Vinsonneau, M. et Mme Bar-
be et leurs enfants prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Jacques BESSE, 
; leur époux, père grand-père, beau-père, frère, 
i beau-frère, oncle et cousin, qui auront lieu le 

lundi 12 octobre, en l'église Saint-Martial. 
On se réunira à la maison mortuaire, 45, rue 

Delord, à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 

II ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, e. Alsace-Lorraine 

AVIS DE DÉCÈS Mm* À" MmeT,enq,lân"' 
Pennequin, MU> Emma Pennequin, MM. André 
et Raymond Pennequin, MU° Madeleine Mar-
tin. M. Georges Martin, M. et Mme Fernand 
Pennequin (de Bruxel °s), ont la douleur de 
vous faire part de :a mort de 

J.-G. PENNEQUIN, 
leur époux, père, beau père, frère et beau-frè-
re, décédé à La Hume (Gironde), le vendredi 
9 courant, dans sa cinquantième année. 

Gironione h Mwtmmt 
L© Bouscat 

PAIEMENT DE CHEVAUX ET VOITURES 
REQUISITIONNES. — Les propriétaires de 
chevaux et voitures réquisitionnés par l'au-
tenté militaire le 6 août 1914 sont invités à 
so présenter à la mairie du Bouscat le lundi 
12 octobre 1914, à dix heures du matin, mu-
nis du bon qui leur a été remis par la com-
mission de réquisition. 

Saint-Loubèa 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Un en-

fant de Saint-Louliès est mort pour la pa-
trie ! Le sergent-major Jean Princeteau, figé 
de 25 ans, du 2C5e régiment d'infanterie, est 
tombé glorieusement il Champenoux (Mar-
ne), la 6 septembre dernier, sous les balles 
des barbares envahiseurs. La nouvelle nous 
en est pirvenue cruelle et brutale; elle nous 
atteint d'autant plus douloureusement que 
Princeteau est, parmi les nôtres, la première 
victime de l'odieuse agression' de l'odieux 
kaiser : première victime et aussi, disons-1© 
bien haut, victime sympathique entre toutes. 
Pnneeteau, en effet, jouissait dans notre pe-
tit pays de l'estime de tous, de l'affection 
de tous; on le savait bon, dévoué, coura-
geux ;il n'avait point d'ennemi, et quand il 
partit là-bas, pour défendre nos frontières 
violées, tous les cœurs de ses compatriotes 
vibraient à l'unisson pBwr souhaiter à ce 
brave bonne chance. Hélas! aujourd'hui, ils 
se réunissent encore tous, mais tristement, 
pour rendre un hommage ému à ce bon 
Français, 

Que sa veuve, cruellement éprouvée par 
une séparation si douloureuse et si préma-
turée; que tous les siens veuillent bien ac-
cepter nos condoléances profondément at-
tristées! Qu'ils trouvent dans le sentiment 
du devoir accompli et dans leur patriotisme 
une consolation à leur immense douleur! 

Pour nous, le souvenir de Princeteau res-
tera vivace, sa mémoire demeurera sacrée 
autant pour ceux qui l'ont connu que pour 
ceux qui nous suivront, et à qui nous di-
rons : il est mort en combattant nour la li-
berté et le droit, lâchement attaqués; il est 
tombé glorieusement pour notre chère 
France 1 

DICÈS ET MESSES ̂ Xh^t) 
M. et Mme a. Saige, Mu» Simone Saige, M. et 
Mme chevrou, M le docteur Barret et sa fa-
mille, M. et Mme Girard, MUe de Lajartre, les 
familles de Saint-Sauveur, Lapêyre de Bellair. 
Macary, de Teisslère. Poupelet, de Vlllemandy, 
du Chouchet, du Basty, Brousseaud, Mazeaud 
et Ardant ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances du décès de 

M. Guy S. DE LAJARTRE, 
Soldat au 108° d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur, mort à l'hôpital 
de Brienne (Aube) le 11 septembre 1914, à l'âge 
de vingt-six ans. 

Toutes les messes dites à Saint-Seurin le 
lundi 12 octobre seront offertes pour le repos 
de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

pop 
a l'appel fait 

par M. le Maire au sujet des blessés. Les 
lions en argent et en nature n'ont point 
été ménagés. Les dames de Saint-Seurin 
ont installé un ouvroir où sont réparés 
nombre u'objets uti'es aux blessés et con-
fectionnent pour l'hiver de chauds tricots 
et bas de laine qu'elles destinent à l'armée. 

Une. grande quantité de laine a été dis-
tribuée à la population féminine, heureuse 
de procurer des vêtements chauds à nos 
chers soiuats. Les enfants eux-mêmes ont 
tenu à payer leur tribut à nos vaillants dé-
fenseurs. Un Guignol, fort bien installé, a 
réuni, pendant quelques dimanches, fil-
lettes et garçons; les différentes quêtes ont 
produit le coquet total de 35 fr. Merci à 
nos jeunes artistes qui, tout en amusant 
leurs camarades, ont donné une généreu-
se pensée à leurs aînés. 

A toute la population nous adressons nos 
remerciements chaleureux et nos félicita-
tions pour son zèle patriotique. 

Cassouil 
SOLIDARITE. — Nous sommes heureux 

de constater que notre petite commune n'a 
pas été en retard dans le mouvement pa-
triotique qui déjà depuis plus de deux mois 
fait vibrer tous les cœurs français. Dès la pre-
mière heure, répondant â l'appel de M. le 
Maire, les hommes ont abandonné leurs tra-
vaux pour veiller jour et nuit à la garde 
des ponts du chemin de fer. Ensuite, les 
femmes se sont multipliées pour ramasser 
du linge pour les blessés. Et pendant plus 
de six semaines, dames et jeunes filles, réu-
nies dans un ouvroir, ont cousu, préparé 
plus de 50O pièces de lingerie (draps, che-
mises de blessés, chemises de convalescents, 
bandes de pansements, linges et serviettes 
etc.), pendant que les fillettes, à l'école, cou-
saient, elles aussi, do tout leur cœur, en 
faisant des lectures et en apprenant des poé-
sies patriotiques. Notre instituteur s'est fait 
remarquer par son dévouement inlassable 
dans l'organisation des choses administra-
tives et par les encouragements qu'il don-
nait aux nommes qui partaient, ainsi qu'aux 
familles. Grâce à M. le Maire et à lui, per-
sonne n'a trop souffert ici de l'absence des 
hommes, car on s'est efforcé de secourir 
tous ceux qui étaient dans la peine. Les fa-
milles de réfugiés ont été accueillies avec 
une grande svmpathie, et font désormais 
partie de la " population. Et maintenant, 
femmes et jeunes filles attendent avec im-
patience la fin des vendanges afin de pou-

l voir confectionner des tricots pour nos sol-
I dats. Notre dévouée institutrice recherche 
I activement des tricoteuses, et fait en ce mo-

ment une collecte qui promet d'être fruc-
tueuse. 

Vive notre petit Casseuil ! qui compte déjà 
p'usieurs soldats blessés à l'ennemi, et vive 

I notre chère France républicaine, où l'on 
pratique ainsi la grande devise : « Un pour 
tous ! Tous pour chacun ! » 
. , . <g> 

C©nmîunIcaîioiis,AYîs&E8aseigneîneîîts 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

REUNION DES CONSCRITS DE LA CLASSE 
1915. — Le comité a été ainsi formé: Président, 
M. Marcel Manceau; vice-président, M. M*rce( 
de La Barrière; secrétaire général, M. Albert 
Mlgaotj sieorétaiire adjoint, M. Daniel Galcottl; 
trésorier, M. Léopold Ocstets; commissaires, 
MM. Manneveau et Pe.rrard. Le résultat du pre-
mier versemenit est de- 70 fr. 50. Les versements 
seront reçus tous les soirs au siège social, café 
de M Place. 5. place- Sa.init-Projet, à partir du 
lundi 12 octobre, de huit heures et demie à 
dix h-euires du soir. Ils seront égailement reçus 
chez le président, M. Marcel Manceau, 2, rue 
de la Rousselle, et chez le secrétaire générai1 

M. Albert Mignot, 25, rue des Vignerons, toute 
la journée, ft pairt.ir de lundd 12 octobre 1914. 

La deuxième ré un lcm tara lieu au siège so-
cial le jouidi 15 octobre prochain. 

SYNDICAT DU QUARTIER DU MOUT.IN-
D'ARS. — Los personnes inscrites sur la liste 
des secours pour la cinquième répartition 
sont priées de retirer les bons cours de Tou-

j louse. 273. la Ut courant. 

AVIS DE DÉCÈS f PT1rei^dTriMaUdHeMnH 
Lafargue, agent de change, et Mme Henri La-
fargue, Mme Séguinel, le docteur et Mme Louis 
Triaud et leu^s enfants, le docteur et Mme Mar-
tin et leurs enfant et peiits • enfants. Mme 
Maurice Triaud, set, enfants et petits-enfants, 
le major et M»' Malo Ceillier et leur fils, M. 
Pierre Lafargue, médecin auxiliaire au 18« 
d'infanterie, les familles Lafargue, Lafont. 
Triaud, Lecomte, Le Brun de Marck. Martin, 
Moreau et Vizerie ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la 
mort de 

M. Pierre TRIAUD, 
Commandant le 2e bataillon du 57e régiment 

d'infanterie tombé au champ d'honneur le 
15 septembre 1914, à La Ville ■ aux - Bois 
(Alsnei. 
Toutes les messes qu' seront dites en la basi-

lique Saint-Seurin le mardi 13 octobre 
seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

AVIS DE SÉCÈSép^eCon^Kn 
Co>^, M. Charles Conte, soldat au 18e de ligne, 
le>r famille et le personnel des Quatre-Frères 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances du décès de 

M. Eugène DASPET, 
Sergent-fourrier au 34° de ligne, 

Mort au champ d'honneur, dans sa 25» année. 
Une messe sera dite pour le repos de son 

âme le lundi 12 octobre, â sept heures et demie, 
en l'église Saint-Eloi. 

La famille y assister: 

AVIS DE DÉCÈS M.'et^fme Ga^efBrun 
et, leur fils. M. et Mme Maurice I.ataste et leur 
fils, M"e Andréa Hours. M. Fernand Hours, M. 
Marcel Hours. M"e Renée Hours, Mme veuve 
Chevroux Mme veuve Pierre Hours et ses en-
fants. M. et Mme Léon Hours, M. et Mme Hippo-
lyte Souhard. M'» Eugénie Souhard. MU» Marie 
Souhard. en religion sœur Emmanuel, M. et 
Mme Fernand I.agouarde et leur fils, les famil-
les Hours. Mathieu. Tardy, DM fan. Potin, Pey-
céré, Cazeaux. T.aporte ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle de 

M. André HOURS, âgé de 23 ans, 
Brigadier au 1er régiment de chasseurs d'A-

frique, tombé an champ d'honneur le 14 sep-
tembre, au combat de Crouy, leur flls, frère, 
beau-frère, oncle, neveu et cousin. 

Toutes les messes qui seront dites dans l'é-
glise ci u Sacré-Cœur le lun^li 12 octobre, seront 
offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de neuf heures. 

AVIS DE DÉCÈS NenfantsC°laPécometesse 
de Saint-Roman, ses enfants et petits-enfants, 
M. et Mme. Counérie et leurs enfants, M. Pélis-
sler et ses enfants ont la douleur de faire part 
ft leurs amis et connaissances de la mort de 

M. Aurélien COUPÉRIE, 
Officier de jonction 

au 344e régiment d'infanterie, 
Tombé au champ d'honneur à Faxe-Fonteny, 

le 20 août, 
leur époux, père, gendre, frère, beau-frère, 
oncle, neveu et cousin. 

Un service sera célébré à l'église d'Ambès 
(Gironde) le lundi 12 oof.ohre, à dix heures. 

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire part. 

eOT.pswp-g ET MESSE 
Mme veuve Emile Fabre, M. et Mme Armand 

Herbert et leur fille. Mme veuve Aug. Argoux, 
Mme veuve T.aporte. les familles Argoux. Jul-
lien. Laporte et Pinaud remercient bien sin-
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Emile FABRE, 
Ancien économe ues Messageries Maritimes, 

et les informent qu'une messe sera dite lundi 
12 octobre, à dix heures, en l'église Notre-Dame 
des Anges. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mm» veuve Louis Baillet, sœur Jeanne Baillet, 

fille de la Charité; M. et Mme Théophile Baillet 
et leur fllle, Mme Marguerite Baillet et sa fille, 
les familles Fontanllhes, Oklê, Giraudaud. Pré-
vôt, Labeyrie remercient bien sincèrement les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Louis BAILLET, 
ainsi que toutes celles qui leur ont témoigné 
des marques de sympathie, et les informent 
que'la messe qui sera dite le lundi 12 octobre 
en l'église Saint-Nicolas, à dix heures, sera of-
ferte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

MOUVEMENT TïTÏ ?(1BT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 10 octobre. 

Montés en rade : 
Ville-de-Nantes, st. fr., c. Moyon, de St-Nazaire, 
Essex-Abbey. st. angl., c. Parker, de Galveston. 
Kabylie. st. fr., c. Clément, de Swamsea. 
Dtvona. st. tr., c. Roiland. d,e Buenos-Ayres. 
Is'doro. st. esip., c. Benstain. de Biytih. 
Ponitet-Can-eit, st. fr., c. Serré, d* Brest. 
Mailar, st. angl., c. X . d'Angleterre. 

On* fait au bureau du port leurs déclara-
tions de descente : 

Manu. st. esp., c. Corbara, p. Bilbao. 
Mayo, st. esp.. c. Scala, p. Bilbao. 
Vilile-de-Valenotennes, st. fr., c. Boulogne, p. 

Dunkerque. 
Le^-Gard. st. fr., c. Ménestrel, p. Dunkerque. 
Vlme-de-Nantes, st. {r., c. Meyon, p. La Pallice. 
Woodcock. st. angl., c. Birch. p. Londres. 
Argo, st. angl.. c. Rabertson, p. Garston. 
Maritaux, st. fr., c. Kérlen. p. Le Havre. 
Montréal, st. fr., c. Mousslon. p. Vlgo. 
PaTblUind, st. angl., c. Howey, p. Barry. 

PAUILLAC, 10 octobre. 

Aux apporstemerits : 
ColUngham, st. angl., c. Solrbes. d-e MoafirêaL 
Bralderaby, st. fr.. c. tven. de Baltimore. 
Vdffie-du-Havre, st. fr., c. Ybert, cle Rotteirdaim. 
Amiral-Hamclln, SJ, fr., c. Lenormand, de Mair-

seJiie. 
Sanrta-Oruz, st. angl., c. Emmerson, p. Swansea 

Racla de montés : 
FernsMe, st. angl., c. Falsh, de Birkenhead. 

Descendus -
Stokesley, ©t. angl., c. Johnson, p. Carddft. 
Haut-Briion, st. fr., c. Salaum, p. Bamry. 
Ville-d'Arras, st. fr., c. Wa-doux, p. diito. 
Ha.rrmershus. st. dan., c. Christensen, p .dite. 
Orkla, st. angl., c. Porto, p. dltto. 
Bravore, st. norv., c. Mitthosel, p. Cairdlff. 
SkaiVpa, st. angl., c. Mac-Laye. p. dite 
Atlas, st. angl., c. Tichinon, p. Barry. 
Vendée, et .angl., c. Gree.n, p. LIverpooB. 
Araoth, goél. fr., c. Lasbleiz, p. Hennebont. 

LE VERDON, 10 octobre. 
Mouillés sur rade : 

Gv.llesbon, st. angl., c. Davtes, de Newcastle. 
Iddesleigh, st. angl., c. X.... d>e Montréail. 
Isldoro, st. esp., c. Briatalln, de Blyth. 
Singa-poore, st. angl., c. Taylor, d« New-York. 
Roxburgh, st. ping., c. Harrisson, de Baltimore. 
Apponine, st. angl., c. Evans, de New-Onléans. 
MarchJonesa-of-Bûte, st. angl., c. Watson, de 

Newp-ort-News. 
Lynton-Grange, st. angl., c. Simpson, 'ta New-

i ork. 
Corneille, st. fr„ c. Le Bacheley, de* Sv nn*ea. 
Moiiecsfield, st. ang1., c. Taylor, de Bail.-mi > e, 
Dykland, st. angl., c. Johnson, de Gailvcsion. 

PCINTE-DE-GRAVE, 10 octobre. 
Mis en mer : 

Thérèse-et-Marie, st. fr., c. Belllard, p, Dun-
itexaiia. 

LES PLUS FORT3 

LES PLUS P/iRFUWIsa 

LE3 PLUS ÉCONOMIQUES 

Bassin â flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à Hot sont 

fixées comme suit: 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer lea 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares, entrée et sortie tous lea 

jours, trois heures avant la pleine mer. 
LUNuI 12 OCT'iBRK 

Entrée 9 n. 15 I Pleine mer.... il h. 15 
Sortie 10 h. 15 1 Hauteur 3»55 

"Ssjarts Ses Courriers fi'Outre-Mer. 
Mardi 13 octobre. 

Rlo-Janelro. Sanios, Montevideo. Buenos-Ay-
res, par st. Amiral-Zéiié. quittant Bordeaux 1* 
15 octobre (Bordeaux R. P. le H au soir). 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ MJX BESTIAUX DE CENON 

au 9 octobre, .le ? a x du ma lui. 

Veaux nour 
rissons.. 

Génisses.. 

Anegtt (arums Prix par tète 
35 I 35 11" qte. 25 a Su'; 2V 15 à 20* 
14 | 14 II" q té. 30 a 4U1: 2*. 25 â 30 

Veaux gras amenés 10. vendus de 9a a 92 tr. 
les 50 lui. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutea 
catégories. 

MARCHÉ DE PREMIERE MAIN 
du 10 octobre. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron. Ire qualité, 
les 100 kilos, de 250 fr. à 2tlO fr.; 2e qualité, de 
220 fr. a 240 fr. ; 3e qualité, de 190 fr. à 210 fr. 
— Périgord ou Basque, tre qualité, de 220 fr. à 
240 fr.; 2-e qualité, de 190 fr. à 200 fr.; 3e qualité, 
d-e 180 tr. à 190 fr. 

Cèpes — Champignons de Paris, le kilo, ds 
1 fr. à 1 fr. 25; la cage, de 6 tr. ù 8 fr. 50; le 
cageot, de 4 fr. à 6 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, de 3 fr. 
à 6 fr. 50; gravettes de 1 fr. 50 a 3 fr.; portu-
gaises, de 2 fr, 25 à 2 fr. 50; moules, le colis, de 
8 fr. à 10 fr. ; palourdes, de 5 fr. à 6 fr 

Fruits. — Châtaignes Périgord, les 100 kilos, 
de 2(1 fr. à 30 fr.; citrons, le cent, de 6 fr a 10 tr.i 
fraises, la caisse, de 70 c. à 80 c; me;!ons Canta-
loup, la douzaine, de C fr. à 14 fr.; verts, da 
2 fr. à 4 fr.; noix vertes, les 100 kilos, d* (10 fr. 
à 65 tr. ; pêches. le kilo, de 35 c. â 60 c. ; poires 
diverses, les 100 kilos, de 20 fr a 35 fr ; pommes 
divreses. de 12 fr. ù 20 fr. ; raisin blanc, de 
30 fr. à 40 fr. ; noir, de 20 fr. ù 30 fr. 

Lapins. — Lapins petits, ies 100 kilos, 180 ù 
190 fr. 

Poixson d'eau douce. — Brochets le kilo, 
1 fr. 90 à 2 fr.; carpes, 1 fr. 20 à 1 fr. 30. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, 3 à 
5 fr. 50; oies dépouillées du Poitou, 4 à 6 fr. 

Œufs. — Midi et marques simila'res, le mille, 
134 à 136 fr.; Nord et marques similaires. 133 
ù 134 fr. 

Volailles. — Canards, les 100 kllss. 190 a 220 
francs: dindes gros. 200 a 230 fr.; dindonneaux, 
225 à 250 (r. : pigeons fuyards, les vingt. 12 :1 
Kl fr.; pigeons gras. 24 il 26 fr.; pigeons moyens 
18 h 21 fr.; pintades. 60 a 80 fr.; poules et coqs! 
les 100 kilos. 180 h 200 fr.; poulets, 260 à 310 fr., 
le tout poids mort. 

Bœufs ou vachex 
1/4 derrière D» Le Icito 

qualité 2 »â2 10 
Ut devant dlto I 70 I 80 
Esquinaut ou 

atoyaa 2 40 2 5<> 
Cuisse n u a D 

Vache bonne 
1" choix . 130 1 40 
2« choix 1 10 1 20 
3« choix 1 » 1 10 

Itioistcns 
1" qualité I 70 1 80 
2» qualité 1 50 I 60 
3« |uallté 1 30 l 4 
Chèvres 1«» chais 0 7n 080 

- ?• '-hoix (; 60 0 7> 
Arrivages très import 

Veaux 
Extra 1 70 1 sa 
1" uualitô 1 5:1 1 (;o 
2« qualité 1 3'i I 40 
:!• qualit ■ 1 20 1 30 
Ch.-lni. 2-Sèv. 

ei llm Petits. • » ■ > 
Gros s » » 1 

Gers et Tarn-
et-Garonne . » » » 1 

Abat (l'Abat- Pièce, 
toir complet. 8àlllr. 

Abat d'- xpédi-
lion complet 5 â 7 tr. 
P«rc>. (les 100 kilos). 

1» qualité. 155 â I65tr. 
2« qualité.. t20 a UOir. 

ants, vente calme. 

MARCHES AUX PRUDES 
Eymet, 8 octobre. 

Apport, 900 quintaux, tout vendu maroht 
actif. Voici les cours pratiqués : 

Les 50 à 54 fruits au demi-kilo, de 32 à 35 fr.'j 
60 à 64, de 26 ft 28 fr.; 70 à 74, de 20 a 22 fr.; 80 H 
84, de 18 à 19 fr.; 90 à 94, de 15 à 16 fr.; 100 à 
104. de 12 à 13 fr.; tio à 114, 10 fr. Fretin. 7 'r, 

Le tout les 50 kilos. 
L»bos, 8 octobre. 

Cent quintaux environ ont été apportés à 
notre marché du 8 octobre et vendus ft raison 
de 20 fr., 30 fr. et 45 fr. les 50 kilos, suivant la 
grosseur et la qualité. 

Sainte-LIvrade, 9 octobre. 
Apport 700 quintaux environ. Vente rapide-

Voici les cours pratiqués : 
Les 38-40 fruits au demi-kilo, 55 fr.; les 42-11. 

50 fr. les 50-54. de S'6 ft 38 fr. ; les 60-64, de 33 
à 33 fr.; les 70-74. de 25 ft 26 fr.; les 80-84 d* 
22 à 23 fr.; les 90-94, de 1S à 19 fr.; ies 100-104, 
de 15 à 16 fr.; tes 110 114, de 12 à 13 fr.; fretin, 
de 6 à 8 fr. les 50 kiSos. 

Monflanquin. 9 octobre. 
Bel approvisionnie'mt'nt, de 800 ù 1.000 quin> 

taux. Bonne vente aux cours suivants : 
50-1. de 34 à 36 fr.; 60-4, de 85 â 30 fr. ; 70-4, 

de 24 à 28 fr.; 80-4, d,e 21 à 22 £r.; 90-4, de lt 
ft 20 fr. ; 100-1, de 15 ù 16 «r. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 9 octobre. 

Cuivre, comptant, 50 liv. 1/1 ; trois mois, 
51 liv. (nominail); best selected. de 55 tlv. 1/1 
à 56 liv.; éleotrolytic, 54 liv. (vendeurs). 

Etaln, comptant, 129 liv. 1/2; trois mois, 
130 liv. 1/2. 

Plomb (la livraison commencera en novem-
bre), 17 liv. 15/10. 

Zinc, embarquement octobre, de 23 liv. 1/4 à 
83 liv. 1/2 (nominal). 

Vif argent, 9 liv. 1/4 (nominal); argemit, 
23 liv. 5/8. 

PRODUITS RHSiMIEUX 
Londres, 9 octobre. 

Essence de térébenthine, 31 sh. 1/4; automne, 
31 sh. 5/S; printemps, 32 sh. 3/8. 

Résine, 8 sh. » den. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DF BORDEAUX 
du 10 octobre 1914. 

Liquidation judiciaire 
VERIFICATION DE CREANCES 

Du sieur Alfred Elysée Am-anlou. camionaieui 
à Bordeaux : le jeudi 15 octobre, à 2 h. 1/2. 

Faillites. 
HOMOLOG A ITON 

Par jugement du 20 août 1914, le Tribunal 3 
homologué le ooncordat'Obte-nu le 18 juin 1011 
par le sleu.r Antoine Maillet, entrepreneur de 
travaux à Arcachon. 

VERIFICATION DE CREANCES 
Des sieurs Payrou, Bouhours ©t Bergey, né-

gociants à Bordeaux: le Jeudi 15 octobre, 
à 2 heures 1/2. 

COMPTE DE GESTION 
Les créanciers du sieur A. Lagorce, construoi 

teur ft Lormont, sont invités ft se réunir ï-e 
jeudi 15 octobre courant, ft 3 heures, pour ar-
rêter le compte de la gestion du sieur Véron, 
arbitre de commerce, svndic de la faillite, et 
délibérer sur l'excusabidité du failli. 

cSOUHfcïïi Î-JE BORDEAUX 
du 10 octobre 1914. 

Comptant : 3 %, 77 75 et 78 05; 3 1/2 % amer-
tissable, t. p., 87 50. — Ville de Paris 1865, 512.-
— Dito 1871, 370 et 380. — Dlto 1875, 475. — Dito 
1893 quarts. 77. - Communales 1906, 398. — Dito 
1912, non libérées, 205. — Foncières' 1879, 440. — 
Dlto 1909. 215. - Dito 1913 3 1/2 %, t. p.. 412. — 
Dito 1913 3 1/2, non libérées, 401. — Etat 4 %, 
4-11. — Lyon. 1.095. — Dlto 3 %, 371. — Dito 3 % 
nouvelles, 370. - Nord, 1,395. — Midi 3 %, 380. — 
Chine )j % 1913. 430. — Maroc 5 % 1910. 481. — 
Bons Japon 5 % 1913, 493. — Russe consolidé, 
gr. c. 75. — D'to 1891. 62. — Dlto 1906 5 %, 98 M 
et 99. - Dito 1909 4 1/2 %, 86 75. — Crédit lyon-
nais, 1.120. — Nonl-Espazne, 1er, 310. — Rlo-Tin-
to. 1,470. — Dito, c. de 5 fr., 1,440. — Russes réu-
nies 4 1/2 %, t. p., 89. — Saragosse. 319. — Tram-
ways de Bordeaux, 226. — Café de Bordeaux. 
125. 

OBfis OE rm m uni ____ 
fa commission du réseau du Midi a dé«' 

cidé d'apporter, à nartir du 12 courant, d'im-
portantes améliorations à la marche des 
trains qui assureront des relations beaucoup 
plus rapides entre Bordeaux, Barcelone.' 
Marseille et Lyon. 

Départ de Bordeaux à 18 h. 24; de Toulou.' 
se à 22 h. 54; arrivés à Barcelone à 7 h. 53. 
à Marseille à 11 h. 30, et à Lvon à 18 h. 38. 
Départ de Lyon à 10 h. 11, cle Marseille à; 
16 h. 16, de Barcelone à 1S h. 40; arrivée à,' 
Toulouse à 6 h. 20, et à Eordcaux à 11 h. 50.1 
x P(Î7ir,I)lus am.Ples renseignements, consul-
ter l'affiche spéciale. 

Le Directeur: Marcel GOUNOU1LHOU. 

La Gérant : Georges BOUCHON. 

boraeattx* 
«rie G. GOUNOU1LHCO 
ma, Gttlrmuia, u 
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U PETITE GIROSDE 

CHARENTE 
i ANGOULEME 

POUR LES BLESSES ET VICTIMES DE 
LA OLERRK. — L'Association générale <ks 
gardiens de prisons a décidé, dès le début 
de la guerre, de prélever, juscra à la Qn des 
hostilités, une somme niensuel.e sur .e trai-
tement de chacun de ses membres pour ve-
nir en aide aux victimes de la guerre. 

La section d'Angouléme a déjà fait par-
venir le montant de deux listes formant 
un total de 91 fr.. prélevés sur de modestes 
salaires. ... 

Tout le personnel, directeur en tête, uni 
dans une même pensée, a souscrit et sous-
crira jusqu'à la fin 

— Une souscription ouverte en aotlt par-
mi le personnel de lysine de Cothier. ap-
partenant à M. Lucien Lacroix, en faveur 
des blessés français, a produit la somme de 
104 fr. 80 (premier versement), qui a été 
remise le 3 seotembre à M. Cbaloupin, ad-
ministrateur de la Croix-Rouge. 

— Il a été recueilli dans la commune de 
Cherves-Châtelars, par les soins de la mu-
nicipalité et des instituteurs pour venir en 
aide aux blessés, une somme de 600 fr. et 
une quantité de linge : draps de lit, che-
mises, mouchoirs, couvertures et couvre-
pieds, bandes de pansement, torchons, etc. 

LES CONSEILS DE REVISION. — La 
session des conseils de revision s'est ou-
verte à Angoulême, au palais de justice, 
mardi 6 octobre, par l'examen des exemp-
tés et réformés des classes 1912, 1913 et 1914. 

457 jeunes gens se sont présentés; 75 ont 
été pris pour le service actif et 16 pour le 
service auxiliaire. 

CHOSES MILITAIRES. — Sont promus au 
grade cle sous-lieutenant cle réserve : 

MM. Bruneau, Exelmans, Regagnon et Ro-
belin. du 52e régiment d'artillerie. 

M. Jean-Louis-Marcel Girard, à Confo-
lens, est promu au grade de médecin aide-
major de 2e alasse d© réserve et affecté A 
la 12e région 

CHALAIS 
POUR LE TABAC DE NOS BLESSES. — 

Nous remercions bien vivement toutes les 
personnes qui, si aimablement, répondent 
chaque jour à l'appel en faveur de nos bles-
sés du Clifiteau, qui est affiché à la Perma-
nence. 

Ce nous est un plaisir bien vif chaque 
soir, en « faisant la caisse», de constater que 
l'obole tombe régulièrement dans le tronc, et qu'on- est bien disposé à continuer une 
œuvre si heureusement commencée. 

Nos blessés, qui au fur et à mesure des 
besoins1 viennent chercher € leur prêt », 
émus par cette délicate pensée, nous char-
gent d'exprimer par la voix de la presse 
letirs plus cordiaux remercîments aux ano-
nymes, dont le gecte fidèle contribue à leur 
procurer le superflu. 

Nous sommes persuadés que cet élan ne se 
ralentira pas. 

CHABANAI3 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. - Nous 

apprenons avec peine la mort au champ 
d'honneur dt M. Martial Brousse, soldat ré-
serviste au 50e de ligne à Périfrueux, tombé 
aux environs de Cbâlons, le 1er septembre 
dernier. Brousse était marié dppuis quel-
ques mois avec Mlle Déce.Hns, de Cbabanais. 

Nous adressons à sa jeune veuve éplorée 
et à SPS parents l'expre^sTion de nos plus sym-
pathiques condoléances. 

DORDOGNE 
Ouvriers pour travaux agricoles. 

De très nombreuses demandes d'ouvriers 
agricoles étant formulées en ce moment par 
des propriétaires rie la Doniogne. les ouvriers 
Inoccupés des v Iles ei les réfugiés libres de 
Belgique ou des régions du Nord ayant quel-
que aptitude aux travaux des champs (la-
bour, soins aux animaux), pourront facile-
m nt trouver à se placer à la campagne. 

Les offres de travail seront reçues les lun 
dis, rn irdis et mercred s. de n. uf heures à 
onze tie Tes et de îreze à quinze heures, par 
M. Lecornte, direc -our des serv'ces agricoles 
de la Dordogne, 2, place de Vésone, Péri-
gueux. 

Le Commerce de3 Noix. 
La valeur des noix récoltées chaque an-

né? on Dordogne atte'nl, suivant l'abondance 
de la récolte et l'élévation des cours, de 4 à 
1 millions de francs. 

Pour 'd groupe des trois dépar'cments de 
la Corrèz3. la Dordogne et le Lot. ce ne.t 
guère moins de 15 millions de francs que les 
apiculteurs retirent c'e ces fruits. 

Cet'e année, où la récolte est rc'itivement 
abondante et très bore, il eût été dommage, 
non seulemen' pour nos agr'cu'teurs. ma s 
encore pour le pays tout entier, que nous ne 
puissions pas échanger nos noix contré une 
cuinziine de miii'ons d'or anglais ou améri-
ca n. 

C'est pourquoi le nécessaire a été fait en 
ht»nt lieu pour que l'exportation de nos noix 
ou cerneaux so't gênée le moins possible par 
la gue-re nc'uelle. 

Il faut croira crue l?s mesures nr'sfcs ont été 
efficaces puisoue au dernier marché de P ri-
jruenx ri" 7 courant 'a vent» était facile a rai-
son de 2'5 fr. I ? sac d? 50 hi'cs. 

Il v a--rn cependant ceits année quelque 
chose d» c'nri«é. c> sera la rUrecWn suivie 
rrr nos noix. Taneï.s ou? en efret. dep"is un 
ceria'n fmps uns important-' fraction de n s 
exnédit'ons en Amérique all»it trm«ite* a 
Hnmboirsf et finissait sa routé sur des ba-
teaux 6'1 m:m''s nous espérons nue cfe 
«nn^ i«s départs auront lieu d'ree'ement de 
Bordeaux et sur d:* bHenix françivs 

An'o'n- ' PT.O^TR. 
Directeur des Services agricoles de la Dordogne. 

PEP.1CUEUX 
MEDAILLES D'HONNEUR. - Des médail-

les d'honneur en argent du ministre du corn-
xr.erce et da l industrie sont accordées à : 

MM Jean Arnouil, ouvrier maréchal ter-
rant dans la maison Grandet, à Saussignac. 

Michel Bran, ouvrier carrossier dans la 
maison A. Selves, à Sariat. 

Léon Limousy, ouvrier cordonnier dans la 
Traison .^a-tmeu Dignat, à feaint-jean-de-
Co'e. 

Martial, dit Michel, Moreau, ouvrier car-
rier dans la maison Faure fils, à La Tour-
blanche. 

Pierre-Siméon Oiseau, allumeur de réver-
bères à la Compagnie d'éclairage et de chauf-
fage par le gaz de la ville de Périgueux, à 
Péri gueux. 

Emile Sabrier, ouvrier typographe dans la 
maison veuve Joucla, ù Périgueux. 

Mme Thomas, né Clémentine Guy, gérante 
dans la maison Hachette et Ce, à Périgueux. 

Nos félicitations 
PROMOTION. — Nous apprenons avec plai-

sir que le sergent Marc-Armand Laroche, du 
Bte régiment d'infanterie, a été promu sous-
lieutenant sur le champ de bataille. 

Nos meilleures fé.icitations. 

OBSEQUES MILITAIRES. — Parmi les 
convois funèbres, il convient de citer celui 
du so'dat Grenon, du 33e de Lgne, employé 
à la Caisse d'épargne de Dieppe, décédé à 
l'hôpital n. 15, faubourg des Barris. 

La population de ce faubourg avait, en 
effet, tenu à manifester son pa.riotisme et 
son culte pour les victimes du devoir, par 
1 envoi d'une multitude de gerbes de fleurs. 
Le corb I ard en était couvert, ainsi qu'u.ie 
civière portée par deux artilleurs; le surplus 
avait été réparti entre les militaires du pi-
quet de se. vuee. Etiiin, une superbe cou-
ronne en perles portait cette inscription : 
« Les habitants des Barris aux Morts poux 
la ir-atrie. » 

Nous fé Iicitons vivement nos concitoyens 
de ce faubourg de ce patriotique hommage, 
qui dira aux fami les des glorieux morts 
comment elles sont largement remplacées 
par les Périgourdins auprès de leurs chers 
disparus. 

AMlwiLE DES ANCIENS SAPEURS DU 
GENiE. — Le trésorier de cette Société a 'ait 
à deux hôpitaux temporaires de notre ville 
un deuxième versement de 50 fr. pour se-
cours aux blessés. 

R est rappe'é aux anciens sapeurs du i é-
nie qu'une réunion générale aura lieu mardi 
13 courant, à vingt heures et demie, dans 
tm» des salies de la mairie. 

ETAT CIVIL du S octobre : 
Naissances : Renée-Geneviève Leyssenot, rue 

Pont Japhet, S5; Pierre-André Delmont, rue 
Sévêne, 25. 

Décès : Edmond Râteau, 24 ans, soldat au 
141e régiment d'Infanterie, de Bordeaux. (;-
Yvonne Perrier. 3 ans. rue Combe-des-Dames, 
82; Zélle-Fernande Drlvet, 43 ans, sans profes-
sion. épouse Delage, rue Nouvelle-du-Port. ?8. 

EYMET 
POUR NOS BLESSES. — Un généreux do-

nateur vient d'offrir à la Société de secours 
aux blessés d'Eymet une peinture à l'huile, 
richement encadrée, représentant un soldat 
d'infanterie de 1870. 

Accepté avec reconnaissance, ce tableau est 
exposé dans la vitr'ne d'un des magasins de 
la place Gamhetta. et fera l'objet d'une lote-
rie dont le produit sera versé à la caisse de 
la Société. 

Les listes seront déposées chez M. Bijou et 
chez les membres du Comité, qui se charge-
ront de recueillir le prix des billets. 

Ce tableau, d'une valeur réelle, tentera da 
nombreux amateurs, et nos blessés en béné-
ficieront . 

BEAUMONT-DU-PERIGORD 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Mardi 

ont eu lieu à Beaumont les obsèques de Pier-
re Palisse, mort à l'hôpital de Tulle des sui-
tes des blessures reçues sur le champ de ba-
taille. Tout Bëaumont assistait aux funérail-
les de ce brave. Avant l'absoute, M. le curé 
doyen a. du haut de la chaire, fait un élo-
quent et patriotique panégyrique, et, au ci-
metière, M. Fullia, président de la Société 
de secours mutuels, a dit le dernier adieu au 
cher disparu en une brillante allocution. 

Nos b en vives condoléances à toute la fa-
mille éplorée. 

HOPITAL TEMPORAIRE. — Samedi aura 
lieu un premier départ de soldats convales-
cents soignés à notre ambulance. Ils vont 
quitter notre ville emportant le plus chaud 
souvenir des soins si dévoués dont Us ont 
été l'objet. 

VILLAMBLARD 
ARRIVFE DE TURCOS BLESSES. — Nous 

avions, dimanche dernier, annoncé l'envoi 
prochain en notre vil'e d'un second groupe 
de soldats blessés venant, en congé de con-
valescence de l'hôpital de Bergerac. Ce 
groupe est arrivé à Vil'amblard ces Jonrs-oi 
et a été accue'Mi avec empressement par la 
popu'ation. Parmi ces braves militaires se 
trouvent cinq tureos algériens et. tirailleurs 
sénégalais, qui ont vivement attiré l'atten-
tion publique par leur teint bronzé et le pit-
toresque de leurs uniforme*. La langue «sa-
bir • qu'ils emploient semblait devoir gêner 
un peu leurs relations avec tes habitants; 
mais, actuellement, c'est chose faite; de 
part et d'autre, on se comprend fort bien. 

Nous adressons à. M. le docteur GreHety 
de sincères félicitations pour les soins gé-
néreux et dévoués qu'il donne a nos soldats 
b'pssés en traitement à Villambiard. 

Ces militaires convalescents vont, à l'ex-
piration de leur congé, rejoindre directe-
ment les régiments auxquels ils sont affec-
tés. Us se déclarent très reconnaissants de 
tous les soins et attentions dont ils sont 
l'objet en notre petite cité. 

DO MME 
PROMOTION. — Notre distingué et vail-

lant compatriote, M. Joseph Cassan-Ravel, 
notaire à Domme, mobilisé dès les premiers 
jours de la guerre en qualité de sergent au 
209e régiment d'infanterie, vient, pour ' sa 
bril'ante conduite, d'être promu sur le 
champ de bataille au grade de sous-lieu-
tenant. 

SERVICE DES PHARMACIES. — Le ser-
vice pharmaceutique sera assuré le diman-
che 11 octobre par M. Rebeyrol, rue de la 
République. 

ETOUAR9 
TUE A L'ENNEMI. — Nous apprenons avec 

une douloureuse émotion, la mort de notre 
compatriote M. Louis Duroux, lieutenant 
d'artillerie, tué à l'ennemi le 10 septembre, à 
Spincourt (Meuse). Il était âgé de vingt-six 
ans. 

Ce leune officier, au brillant avenir, était 
aimé et estimé de tous ceux qui le connais-
saient; aussi est-il vivement regretté. 

Ancien élève du lycée de Bordeaux et de 
l'Ecole polytechnique, sorti de Fontaine-
bleau ran dernier, la lieutenant Duroux 
ét-lt le fils unique de Mme veuve Duroux, 
des Forges-d'Etouars, à qui nous adressons 
dans cette cruel'e épreuve l'expression de 
nos plus sincères condoléances. 

LE . >_OU 
BLESSE SUR LE CHAMP DE BATAILLE. 

— Nous apprenons que M. Ciavel, lieute-
nant d'artillerie, gendre de M. Combescot, 
qui est lui-même aux armées comme capi-
taine, vient d'être blessé d'un éclat d'obus. 

Nous espérons que sa blessure ne sera pas 
grave et faisons des vœux po'ur sa prompte 
guérison. 

constance l'expression de nos sincères et 
6vmT>athiques condoléances. 

v VOUTEZAO 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Jeudi 

8 octobre, eurent lieu, au cimetière de Vou-
tezac. les obsèques du caporal Réparât, du 
250e de ligne, décédé à Chartres, à la suite 
des blessures qu'il avait reçues dans un des 
combats de l'Aisne. 

Cette victime du devoir laisse une veuve et 
une fiiîlette de deux ans, qui habitent le vil-
lage de Snjneix. 

Estimé de tous oeux qui le connaissaient. 
Réparât a été accompagné à sa dernière de-
meure par une foule composée de parents, 
d'amis et d'habitants de H commune de Vcru-
fp-vte, qui déplorent sa perte en maudissant 
les barbares. 

CREUSE 
Le Transport des Engrais. 

Le ministre de l'agriculture a insisté au-
près du ministre de la guerre pour que, mal-

! gré les difficultés actuelles, les transports 
I d'engrais soient effectués par les Compa-
| gnies de chemins de fer dans toute la mesure 

possible. 
Des tnstruct'ons ont été données pour que 

les Compagnies de chemins de fer acceptent 
les engrais et les autres marchandises agri-
coles lourdes. 

Mats il est indispensable que ces matières 
soient groupées au départ, rie man'ère à cons. 
t'tuer des chargements par trains complets 
(25 à 30 wagons), soit 300 tonnes environ. Ces 
chargements seraient dirigés sur quelques 
grands centres, d ot) ils seraient réexpédiés 
sur les localités d'emploi par wagons com-
plets de 10.000 kilos. 

CUERET 
TNSPFCTTON ACADEMTOUE. — AVIS AUX 

INSTITUTRICES DU DEPARTEMENT. — A 
la demande de M. le Sous-Intendant militai-
re de Guéret, l'inspecteur d'Académie a re-
cours encore une fois au dévouement des 
institutrices, et les prie, h leurs monjents de 
loisir, de tricoter pour les soldats des gilets, 
des gants, des chaussettes. Celles oui ne 
pourraient trouver la laine nécessaire s'a-
d referont pour en avoir à la sous-intendance 
de Guéret 

CANTAL 

La Caisse des nécessiteux a été, eu égard 
aux circonstances, assez généreusement 
pourvue par la population et par les diverses 
Associations de la Ville grâce surtout a 
l'émulation suscitée par le don superbe de 
5,000 francs voté, sur la proposition de son 
dévoué président, M. Garrau, par ie conseil 
de direction de la Caisse d'épargne de Con-
dom. 

La Caisse des blessés au contraire, n'a pas 
encore bénéficié des mêmes faveurs. Elle n'a 
été alimentée Jusqu'à ce jour que par une 
première quête, un peu hâtivement faite, et 
par les subventions des communes voisines, 
qui, trop éprouvées elles-mêmes, ne peuvent 
égaler leurs largesses à leur bonne volonté. 

Et cependant, cette Caisse a du s'imposer 
de lourds sacrifices Pour en juger, tl suffit 
d'observer qu'il a été dépensé : 

Pour achats de couvertures, 1,000 francs; 
pour achats de vêtements 1,200 francs; pour 
achats de tricots. 500 francs; pour achats de 
chaussettes, flanelles sandales, etc.. 70» 
francs. > 

A l'heure actuelle, au chapitre des dépen-
ses, strictement Indispensables, ligure ut1.'3 

redoutable addition qui dépasse 4,000 francs. 
Et chaque départ de convalescents et cha-

que nouveau convoi de blessés amènent des 
besoins nouveaux. 

C'est ainsi que déjà et par deux fols, sur 
les fonds de cette caisse, une subvention de 
1,000 francs a été demandée et accordée. 

Mais il ne saurait être possible de renou-
veler fréquemment ce mori" de procéder. 

C'est pourquoi, ft bref délai, un nouvel et 
pressant appel sera fait à la générosité de la 
population de Condom et des communes de 
la région. 

Des quêteurs et quêteuses, désignés d'un 
commun accord par la munirina'lité et la 
commission de secours, iront, A domicile ten-
dre la main pour tes malheureux et les bles-
sés. 

Chacun leur fera connaître l'affectation 
précise qu'il réserve à sa souscription. 

Tons, en tes aecupiliant, s'inspireront du 
sentiment d'étroite solidarité nue nos eom-
munps épreuves doivent chaque Jour res-
serrer. 

REQUISITION DE CHEVAUX. — Une nou-
velle réquisition de chevaux aura lieu A 
Condom lundi - 12 octobre. Les chevaux 
ajournés devront être présentés ainsi que 
ceux récemment acquis. 

LANDES 

COÎiREZE 
TULLL 

LES BRAVES. — C'est avec peine que nous 
avons appris la mort de notre compatriote 
tulliste M. MarceUin Maturier, lieutenant 
au 29e régiment d'artillerie, tué le 8 septem-
bre dern.er, au champ d'honcur à Thiéble-
mont (Marne), â l'âge de trente-cinq ans. 

M. Mathurier était le frère de M. Mathu-
rier, employé principal à la manufacture 
d'armes de Tulle. Il laisse une jeune veuve 
et un jeune enfant. 

A sa famille si cruellement éprouvée, nous 
adressons nos bien sincères condoléances. 

BRIVE 
Citations à l'Ordre de l'Armée 

dans le 123s de ligne 
Le lieutenant Boutonne*, commandant la 

7e compagnie du 120e régiment d'infante-
rie, qui, biessé une première fois à Nevrau-
mont, le 22 août, une deuxième fois au 
coùibit de Sa.;nt-Etienne-à-Aines, le 2 sep-
tembre, une troisième fois au combat ue 
Chatel-Raouid, s'est distingué pour sa bril-
lante conduite clans ces d.u'éreuts combats. 
Commandant sa compagnie depuis le *6 
août, en remplacement de son capitaine 
grièvement ixessé, a tenu, mailgxé ses bles-
sures, à assurer son commandement. 

Le lieutenant Sué, commandant la 10e 
compagnie tu 126e régiment d'infanterie, 
qui, bjesLé le 8 septembre de trois blessu-
res simultanées, a conservé le commande-
ment de son unité. Pressé de se retirer 
pour se faire panier a répondu qu'il de-
vait arroser sou nouveau galon de lieu-
tenant et ne s est retiré qu après avoir re-
çu une quatrième b.essure. 

Le sergeui Grégoire, du 126e régiment 
d'infanterie poux sa très crâne attitude 
sous la mitraille. Blessé â la première at-
taque du combat de nuit du lu au 11 sep-
tembre, à la côte ISO ouest de Courdeman-
ges, est revenu sur la ligne de feu après 
avoir été pansé. A été tué à la deuxième 
attaque 

Le caporal Nay, c*u 126e régiment d'in-
fanterie, qui, ayant été blessé grièvement 
à l'épaule p«ar une rafae d'aruUerie re-
çue par sa compagnie au combat du 22 
août, a, sans se plaindre, encouragé ses 
hommes qui se trouvaient autour de lui. 

Le caporal Rouchon, du 126e régiment 
d'infanterie,, qui. grièvement blessé à l'é-
paule par des éclats d'obus, pendant qu'il 
dirigeait la marche d'une patrouille, est 
venu rendre oompte de sa mission avant 
d aller se faire panser. 

Le soldat Humas, du 126e régiment d'in-
fanterie, qui, blesse au combat du 24 août, 
n'en a pas moins gardé son poste et con-
tinué le coup de feu. 

Le soldat Vergne, du 126e régiment d'in-
fanterie, pour sa belle tenue et sa bravoure 
extrême sous le feu; a attaqué tout seul 
une patrouille allemande et l'a mise en 
fuite. A été pour ses camarades du plus 
merveilleux exemple. 

DELEGATIONS DE SOLDE. — Mesdames 
les femmes d'officiers et de sous-officiers 
qui ont reçu des dé.égations de solde sont 
Informéa- que les mandats et carnets de 
solde sont déposés au commissariat de po-
lice, où les intéressées sont invitées de les 
retirer d'urgence. 

15e TERRITORIAL. — M. le Maire, de 
B-rive a reçu lundi un télégramme lui an-
nonçant que l'état sanitaire du 95e territo-
rial était toujours excellent. 

NECROLOGIE. — Notre confrère et ami 
M. Bertrandie, rédacteur, et Mme Bertran-
die, viennent d'être cruellement frappés 
par la perte de leur jeune fils, enlevé à 
leur affection après une courte maJadie à 
l'âge de deux ans. 

Qu'Es reçoivent dans cette pénible cir-

AURILLAO 
PROMOTIONS MILITAIRES. - Nous re-

levons à r« Officiel » du 1er octobre les pro-
motions suivantes : 

Sont nommés aa grade de lieutenant, les 
Heotenants Duploux et Thalamy, du 130e. 

Sont nommés au grade de lieutenant, les 
sotis-llentpnants Francis et Large, du !39e. 

Est nommé au srradp de sous-lieutenant 
(réserve) an 139e d'infanterie, M. Fleys, 
eergeni au ICOe territorial. 

CONVOI DE BLESSES. - Un train sani-
taire, venant de la région de Reims, allant 
sur Cahore, est passé lundi soir, vers cinq 
heures, en gare d'Aurillac, où il a stationné. ; 

Il comportait 450 blessés, dont près de 50 | 
Allemands. Des soins ont été prodigués aux 
malades et 14 d'entre eux ont été répartis j 
dans les hôpitaux d'Aurillac. 

LES BLESSES DECEDES D\NS NOS HO-' 
PITAUX. — Sont dér-êdés dans les hôpitaux i 
temporaires n. 2 et 23 les militaires ci-aorès : ! 

Prosper-Ernest Marchai, 31 ans. originaire 
de Deyvllliers (Vosges), soldat au 149e d'in- I 
fantefie. 

Jean-Pierre I^emonon, 33 ans, né h Pres-
sé (Saone-et-Loire), soldat au 149e d'infan-
terie. 

— T/»s olYsèques de ces braves ont eu lieu 
samedi et lundi matin. 

LOT-ET-G \RONNE 
NERAO 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du jeudi 
8 octobre, sous la présidence de M. Bro-
qua, maire. Quatorze conseillers présents. 

Le maire, en ouvrant la séance, pronose 
un ordre du jour de félicitations aux vail-
lantes troupes qui combattent pour la li-
berté et pour la gloire de la France. U féli-
cite la population néra^afse de son attitude 
si digne pendant les pénibles moments que 
nous traversons ; l'a remerciée de l'accueil 
qu'pîle a fait aux diverses souscriptions 
qu'on lui a présentées et en terminant, 
adresse un falut ému à Cénx des enfants de 
Nérac tombés eloripuspment au champ 
d'honneur et dont on ignore encore les 
noms. 

A l'unanimité, t> Conseil approuve les 
sentiments exprimés par M. le Malte. 

M. Carrère propose à re sniet d'é'ever au 
cip-iiotière I'P Nérac un mausolée sur la tom-
be du so'dat breton Guillaume TanguL dé-
cédé à l'hôpital de la Croix-Rouge de notre 
vi'le, dont nous garderons pieusement la 
déPOuiPe. Il propose, en outre, de graver 
sur une plaque <«e marhro, c"l sera scel'ée 
dans la seTe d'honneur de l'hôtel de ville, 
les noms des pu'ints de la loe.aljté morts 
pour Ta patrie. 0>* rt-aUX propositions sont 
adoptes ft l'unanimité. 

Le Confe'l s'occune «a outre des mnvns 
financiers à emp'oypr tv-mr parer au déficit 
oommu.ual motj^é par la guerre et urove-
naril de ri.n#nfftsflTiee d°s r^ettes d-Vetroj 
et du bail des p'«ces. R dénid-e de se réun-'r 
à nouveau a ce eujet en séance publicité 1-e 
d.irr>an,,p-e 11 octobre, à trois heures de l'a-
près-midi. 

Le Conseil se préocr-upe ensuite de termi-
ner au plus tôt Aménagement du nouvel 
hôtel des postes afin de libérer rapidement 
l'ancien hôtel des postes, ou doit s'installer 
prochain-ement urne ;

T>portante maison de 
o-nTim'roe de noifre ville. 

La séance publirce était terminée à dix 
heures. Pu\s. en séance privée, le Con.?ei.l 
examinait diverses demandes d'asiFiista.uce. 

M*RMANDE 

REfJElûfEDTS 
M. Oabrlel Bertrand, consul général de Fran-

ce.; M»» Gabrie. Bertrand, Mm» veuve Bertrand, 
née Dnlorort et leur famille remer^'ent pro-
fondément tous ceux qui pour honorer la mé-
moire du sous-lieutenant 

i-ai BERTRAND, 
du 9« régiment d'infanterie, tombé glorieuse-
ment sur le champ de bataille, ont assisté au 
service religieux célébré le 9 octobre a l'église 
de Marmande. 

M. Gabriel Bertrand exprime particulière-
ment sa reconnaissance aux officiers, «ous-
offlciers et soldats compagnons d'armes de 
son fils. 

REMERCIEMENTS VénXTAàTtt 
ment, à Marmande, et M. Albert Mourceau. 
avocat, chef de cabinet de préfet, adressent 
leurs vifs remerclments aux personnes qui 
ont bien voulu assister aux obsèques de 

Mm* MOURCEAU, 
tenir 'épouse et mère, ainsi qu'à eeilles qui, en 
cette douloureuse eircons-tance. leur omit don-
né des témoignages de sympathie. 

DAX 
Le Foyer landais. 

Vêtements pour nos Soldats. 
Réunies lundi au siège du Foyer landais 

plusieurs clames dévouées se sont imméd.a-
lement mises à l'œuvre. Elles ont recueilli 
en ville de nombreuses souscriptions en na-
ture, en travail, en argent, etc. Partout l'ac-
cueil le plus empressé leur a été réservé, 
car ce n'est jama:s en vain que l'on s'adresse 
au cœur de notre excellente population. 

Les collaborations généreuses affluent 43, 
rue des Carmes, et c'est en foule que les Dac-
quoises viennent apporter au magasin du 
Foyer landais leurs offres de travail. Déjà 
les résultats de leurs ouvrages â domicile, 
combinés avec les achats faits chez tous les 
commerçants de la ville, vont permettre l'en-
voi prochan à l'intendance militaire de nom-
breux paquets contenant pour chacun de nos 
vaillants combattants - un tricot de laine, un 
caleçon d'hiver, une chemise de flanelle-co-
ton, deux paires de chaussettes, deux mou-
choirs, une flanelle longue ou une ceinture 
de flanelle, un paquet de tabac, un paquet 
de chocolat, etc. 

Toutes les mesures sont prises pour l'ache-
minement vers le front de tous ces petits co-
lis, oui apporteront à nos pioupious, en mê-
me temps que le bien-être, un réconfort mo-
ral dont. Ils seront, certainement émus. 

Ainsi que l'a dit un de nos distingués con-
frères, «nos soldats ne trouveront-ils pas en 
effet comme un parfum de ten^resso dans 1rs 
plis rte ces étoffes, comme une brihe cle la 
pensée maternelle qui va toujours vers 
eux?...» 

I/e comité d'arrondissement fait appel ft 
toutes les collectivités: communes. Sociétés 
de secours mutnc-K Sociétés diverses, con-
sorces, aux Inst'tuteurs et Institutrices, à 
toutes les personnes de bonne volonté, pour 
organiser dans charme commune une œuvre 
analogue, y recueillir des fonds, des dons en 
nature qui seront acheminés vers le siège 
dacquois, où Ton se chargera rte la réparti-
tion et de l'envoi des objets ainsi rpcue'11's. 

TOITS à l'œuvre pour nos vaillants petits 
soldats !... 

Le Foyer landais. 43, rue des Carmes. 

cient vivement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister jeudi aux obsèques de 

M. Joseph JSANDEL. 
Ainsi que toutes celles qui leur ont exprimé 

leur sympathie. 
HEUGAS 

POUR LA CROIX-ROUGE. — Nous som-
mes heureux d'annoncer que la souscrip-
tion qui a été organisée par quelques no-
tables de notie commune a obtenu un lé-
gitime succès, car La. somme versée par 
notre sympathique instituteur M. Labor-
de, s'élevait au chiffre coquet de 1,383 fr. 
85, sans compter un très grand nombre de 
draps de lit, de chemises et du linge. de 
toute sono. 

VIELLE-SAINT-GIROllS 
MORT AU CHAMP D'HÔNNEUR. — Nous 

apprenons avec une émotion profonde la 
mort de notre compatriote Ië caporal réser-
viste Cam'lle Maubourguft, frappé, face à 
l'ennemi, d'une balle en ple'n front sur les 
champs c'e bataille de l'Aisne. Nous adres-
sons a sa famille nos plus sincères condo-
léances. 

LASOUHEVRE 
POUR NOS SOLDATS. — La souscription 

ouverte par les écoles de I.aboubeyre, pour 
l'Œuvre du Tricot du Soldat s'est élevée à 
la somme de 280 fr. 55. 

Il a été également fait des dons de laine. 
Nos remerclments chaleureux à tous ceux 

qui se sont associés à cette œuvre, patrio-
tique. 

MORQENX 
POUR NOS BLESSES. — Nous enregis-

trons avec p'aisir les dons qui viennent d'ê-
tre faits à notre hôpital temporaire : 

Comité landais des P. T. T., 50 fr.; Cercle 
cle de l'Union, 50 fr. : produit d'une collecto 
faite à Solférino, 100 fr. et un paquet de 
linge. 

A cet généreux donateurs, nous disons 
merci pour nos blessés. 

AIRE-SUR-L'AOOMR 
OBSEQUES D'UN MILITAIRE. — Mardi 

matin ont eu lieu à Aire, les obsèques du 
soldat J.-B. Parché, du 249e d'infanterie, ori-
ginaire de Mazerolles, canton d'Arzacq, dé-
cédé à l'hôpital auxiliaire de notre ville, des 
suites d'affreuses blessures reçues au combat 
de Craonne, le 19 septembre. 

Les obsèques furent imposantes et solen-
nelles. 

Au cimetière. M. le sénateur Lourdes, mé-
decin en chef de l'hôpital auxiliaire, a dit un 
dernier adieu ému au pauvre peut pioupiou 
béarnais, mort glorieusement pour sa patrie. 

Nous adressons a toute la famille Parché, 
l'expression de nos condoléances tes plus at-
tristées. 

PEYREHORADE 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 

cri-té est empilement atteinte. Il y a un mois, 
nous avions le pénible'devoir de saluer la 
mort à la bataille de ChaTleroi de nos bra-
ves compatriotes, le capitaine Morel et l'ab-
bé Gayon, sergent. Aujourd'hui, nous ap-
prenons avec une profonde douleur que les 
combats de l'Aisne nous ont ravi deux de 
nos brillants et sympathiques enfants, Hen-
ri Sallenave et Gaston Bonn an. 

Nous saluons avec émotion ces chers dis-
parus, ces tout jeunes héros tombés glorieu-
sement pour la défense du sol sacré de la 
patrie, et nous prions les familles Sallena-
ve et Bonnan de trouver ici l'expression de 
no® plus profonds regrets et cle notre atta-
chement. 

GERS 
CONDOM 

Commission da Secours 
Le comité de secours, créé pour soulager 

les misères locales engendrées par la guerre 
et améliorer le sort ces blessés hospitalisés 
à Condom poursuit sa tâche avec activité. 

Les allocations consenties par l'Etat aux 
familles des mobilisés ont, dans une sensi-
ble mesure, allégé ses charges. Mais il con-
vient de considérer que les mois d'hiver vont 

i faire renaître des besoins auxquels il faudra 
j nécessairement pourvoir. 

D'autre part, le nombre des blessés hospi-
talisés a été considérablement accru puisque 
de 250 il a été porté à 420. 

L'insuffisance des ressources dont di«po-
[ sent les dévoués officiers qui gèrent nos hô-

pitaux entraîne l'intervention quotidienne du 
I comité de secours, qu'il s'agisse de l'installa-

tion de nouveaux lits, d'achat de matériel 
de couchage, de vêtements, de linge ou même 
de moyens do traitement 

Pour remplir plus efficacement sa mission 
et aussi pour assurer 1 exécution scrupuleuse 
des intentions de ses souscripteurs, le comité 
a décidé, dans l'une de ses premières assem-
bles générale, la création d'une caisse des 
ttossés ayant, avec son administration, ses 
ressources propres et distinctes, de façon dé-
finitive et absolue de la Caisse des nécessi-
teux. 

RASSES-I>YIUL\É1 S 
M. L. Tronohon avise parents dont sans 

nouvelles dep. 5 semaines qu'il est actuelle-
ment Bordeaux; peut se déplacer s. 1er ap-
pel. Ecr. urgence poste rest Bordx-Bastide. 

PAU 
NOTRE VAILLANT 18». — Nous avons don-

né le texte de la ctation à l'ordre du jour de 
l'armée de notre valeureux 15e; parmi les 
nombreux héros de notre régiment, l'ordre 
du jour cite le colonel Gloxin, pour sa be le 
conduite le 8 septembre, jour où son régi-
ment a enlevé brillamment, par une attaque 

BULLETIN de SOUSCRIPTION 
à détacher et à adresser, avec un mandat-poste de £3 francs (£4 fr. 50 pour les pays autre? 

que la France), au Directeur de ia PETITE GIRONDE, 8, rue de Oaeverus, à Bordeaux. 
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pour les autres pays faisant partie ne 1 Un.on postale ). 

(SIGNATURE) 

de nuit à la baïonnette, un village puissant- ; 
ment fortifié, a lait un grand nombre de pri- , 
sonn ers, et a pris un canon à l'ennemi. I 

Voici également les documents officiels I 
concernant la citation à l'ordre du jour du 
49e régiment d'infanterie : 

tLe général commandant par intérim la 
30e division porte â l'ordre de la d-vi^ion les ! 
2e et 3e bataillons du 49e régiment d'infante-
rie, qui ont exécuté sous les ordres du chef ! 
de bataillon Leblanc une attaque à la nuit 
tombante sur les tranchées établies au nord l 
du village de M... Cette attaque, vigoureuse-
(nent menée, a délogé la défense de la posi-
tion entière et a permis au 18e régiment d'in-
fanterie d'achever brillamment la défaite de 
l'ennemi. 

» Au moment où le leT bataillon du 34e et 
les Se et 3e bataillons du 49e sont relevés des 
tranchées qu'ils occupaient depu s quatre 
jours et quatre nuits, sous une pluie meur-
trière et continuelle d'obus, le commandant 
provisoire de la Se division leur adresse les 
félicitations les plus vives pour une telle ma-
nifestation de courage civique et moral; il 
n'atteridait pas moins, du reste, de ces deux 
régiments qui ont donné déjà tant de preu-
ves de leurs vertus milita:res, et ies propose 
au général commandant le l^e corps pour 
une citation spéciale à l'ordre du corps d'ar. 
mée. 

» Le général commandant l'armée a en-
voyé la nuit dernière un officier de son état-
màjor chargé de féliciter le 1Se corps d'ar-
mée rte sa brillante conduite pendant la jour-
née du 26. 

«En attendant le rapport détaillé sur l'at-
taque repoussêe ce jour-là, par le 49e, le gé-
néral commandant, la 36e rt'vision adresse 
ses félicitations au commandant Leblanc et 
au 2e bataillon du 49e». 

MORT POUR LA FRANCE. — M. Joseph 
Duprat. adjudant au 18e d'infanterie, a été 
tué à Marbaix (Charleroi) le 23 août. 

LA VISITE DU CHATEAU. — On nous prie 
de signaler que la visite du château Henri IV 
est perm'se à toute personne munie de l'au-
torisation préfectorale. 

NECROLOGIE. — Nous avons *e regret 
d'apprendre la mort de M. J.-B. Pètre, qui 
fut, pendant de très nombreuses années, 
maire de la commune d'Assat et aussi con-
seiller d'arrondissement du canton est de 
Pau M. Pètre était un homme d'une simpli-
cité, d'une droiture et d'une affabil té recon-
nues par tous; c'était, de plus, un fervent ré-
publicain. Nous saluons respectueusement la 
mémoire de cet homme de bien, et nous 
prions son fils, le docteur Pètre, d'agréer 
rexpression de nos sincères condoléances. 

ARRIVEE DE BLESSES. — Vendredi, à 
cinq heures du matin, un convoi de cent 
cinquante, blessés français, venant d'A-
miens, est arrivé à Pau. Ces blessés ont été 
répartis dans divers hôpitaux temporaires 
de la vilïe. 

PASSAGE DE PRISONNIERS. — Vendredi 
matin, un convoi de cent soixante prison-
niers allemands est pas?é en gare, venant 
de Tarbes, et se dirigeant vers l'Ile d'O-
léron. 

DECES EN GARE. — A sept heures du 
soir, vendredi, un bébé d'un an, qui était 
accompagné de ses parents, venant de 
Mexico (Amérique du Nord), est mort à la 
gare, à la suite de convulsions. 

PROMOTIONS DANS L'ARMEE. — Sont 
promus à titre temporaire, dans l'infante-
rie : Çcionel, M. le lieutenant-colonel Du-
chéne du 218e, nommé au commandement 
de la 71e brlgar'e d'infanterie; lieutenant-
colonel, M. le chef de bataillon Estève, du 
21?e. Affecté au commandement de ce ré-
giment ' 

MUTATIONS. — Sont nommés : Au 18e 
d'Infanterie, M. Lafosse, lieutenant de ré-
serve au 57e; au 143e territorial, M. Canton, 
lieutenant démissionnaire, sous-bibliothé-
caire à Tarbes. 

CONFERENCE FEMINISTE. — Le samedi ? 
25 juillet 1914, à huit heures et demie du 
soir, dans la salle des Fêtes de la mairie, 
Mme Bérard, professeur agrégée au lycée 
de jeunes filles de Montpel.ier, chargée de 
cours à la Faculté des lettres, présidente 
du groupe suffragiste de l'Hérault, traitera 
le sujet suivant : « Une Ancêtre du Fémi-
nisme : Jeanne d'Albret. » 

Tous les Palois désireux d'entendre trai-
ter d'une manière très intéressante la par-
tie de l'histoire locale concernant la mère 
« dou notiste Henric », ne manqueront pas 
d'assister à cette conférence. 

Prix d'entrée, 0 fr. 25. Le produit net de 
la conférence sera versé au Bureau de bien-
faisance. 

CONTBE LES FRAUDEURS. — M. le com-
mi.-fiaire de polbe GrimaIdi, et M. Déra-
mond, inspecteur départemental de la ré-
pression des fraudes, ont procédé, il y a 
quelques jour- à plusieurs prélèvements de 
boissons et denrées alimentaires; parmi cel-
les-ci figurent des prélèvements de sucre de 
canne « surchoix ». 

Le service dp la répression des fraudes 
va aussi se montrer très sévère pour les faits 
de tromperie on manque de poids sur les 
autres produits alimentaires, ainsi que sur 
les bols, charbons, anthracites, etc.. etc. 

ETAT CIVIL dn 8 octobre. 
Naissances : Charles Snlzée, Marte-Mairguc-

rife Abbarell, Pierre-Ii'enri Plocque. 
Décès : Aiisriiste-Jose.pJi-F.usfène Bénaben. Sfi 

ans; Raymond-Fugène Bouvet; 1 an; Caillot, 
ô<> ans; Augustin ridant, 75 ans;J Johann 
Abhollte (AKemand). 

BAYONNE 
AVIRON BAYONNATS. — Tous les jeunes 

gens désireux de pratiquer le football sont 
priés de se rendre à Hardoy aujourd'hui di-
manche, par le B. A. B. de 2 heures. 

Tous ces jeunes gens doivent comprendre 
le but patriotique de cet entratnement, qui 
est la meilleure préparation aux fatigues de 
la guerre. Us ont pour s'en convaincre le 
srlorieux exemple de leurs atnés, qui sup-
portent, si vaillamment, les fatigues de la 
campagne et donnent si généreusement leur j 
sang pour la France. 

LES SOLDATS CAPTIFS. — Le maire a 
établi un service d'organ sation pour la re-
cherche des soldats disparus, supposés pri-
sonniers en Allemagne. 

Pour faciliter et permettre les recherches, 
les intéressés devront Indiquer les nom et 
prénoms, corps d'armée, régiment, bataillon, 
compagnie, escadron, gra^e, et, si possible, 
numéro matricule du soldat recherché. 

Les demandes de renseignements devront 
être adressées à M. Alexandre Rouffet, con-
seiller municipal, oui a été spécialement 
chargé de ce service. Bureaux-: rue Vain-
sot, 12. 

DEUX MAITRES CH-VNTEURS. — Depuis : 
otielques jours, M. l'abbé L demeurant rue 
Rourg-N'puf, où il est retiré avec une paren-
te, recevaH des lettres le menaçant de révé-
lations le concernant capables rte provoquer 
un sçenrtale. Rien entendu, ces menaces 
étainnt suborrtonnées au versement d'une 
somme re'ativpment importante (3 000 rr.). 
L'intérpissé porta peinte à la police, où on 
lui conseilla le COUP rlassimip d'un semblant 
d'aeceptation avec souric'ère. 

Rpprtez-vous étant pris dans un débit du 
nuartier S-unt-Esprit. les agents postés mi-
rent la. main au collet de l'un des deux maî-
tres chanteurs, ru nommé Albert C... dix-
sept ans. r^trt^'s rtVicsn~pqcps. mil avoua in-
génumpnt un heso'n prrss-nt d'ar<r°qt moti-
vé par c-c'aues indélicatesses comm'ses aux 
dépens rte la caisse rte son patron absent U 
avait onp>é de concert avec un pornmé Do-
minicale B.... trente ans. demeurant rue d'Es-
pagne, rprrts rt<5 u'cffce dangereux et interdit 
d« séiour à Rlsrri+î!. 

T«a poprp n» tarda pas ft arr*tpr à son tour 
le comnllce. lequel se disposa't ft prendre la 
fuite sur une bîevWte prohah'emept vel^e. 
r»" U n'a pu ind'quer la provenance de cette 
bédane. 

Les deux copains ont été déférés au par-

quet, qui les a fait écrouer à la maison d'ar< 
rêt. 

LE BOUCAU 
VETERANS. — Aujourd'hui umuuiciit;, 11 

octobre 1914. de dix heures à onze Iieuirea 
et demie, au siège social, à Baydanne, ca-
fé du Port, recette trimestrielle de la 21a 
section des Vétérans. 

BIARRITZ 
VACCINATION. - Des séances de vacci-

nation gratuite auront lieu de nouveau au 
bureau municipal d'hygiène, 1, rue Gam-
betta cour da Ceutr..i-Hôtel, au deuxièms 
étage, les dimanches 11 et 18 octobre, à dix 
heures du matin. 

Il est rappe.é aux intéressés et à leurs 
familles que la vaccination est obligatoire 
pour toute personne habitant en France, à 
quelque nationalité qu'elle appartienne, au 
cours de sa première, cle sa onzième et de 
sa vingt et unième année (art. 6 de la kd 
du 15 lévrier 1902), la contravention à cet-
te obligation entraînant des sanctions pé-
nales. 

ANGLET 
ALLOCATIONS MILITAIRES. — Par suite 

du long travail de révision d'une très gran-
de partie des certificats d'admissions, révi-
sion provoquée par des décisions-favorables 
de la commission d'appel, le paiement de? 
allocations attribuées aux familles nécessi-
teuses des soldats mobilisés, ne pourra 
avoir lieu que dans le courant de la semai-
ne prochaine. 

La date précise sera Indiquée par a voi« 
des journaux. 

ARCAMGUES 
BBILLANT SUCCES. — C'est avec plaisil 

que nous apprenons que M. Joseph Abeberr)' 
vient de subir avec succès les épreuves dii 
brevet, i lémentaire. Ce Jeune homme a été 
préparé par son dévoué frère, qui est direc-
teur d'école à Bidart. Nous en profitons poui 
féliciter sincèrement notre lauréat, son pro 
feseur et son honorable famille. 

SAINT-JEAN-DE-LUZ-CISOURRE 
POUR NOS SOLDATS. - Le bureau de 

l'Amicale Donibandarrak a voté un secours 
de 50 francs pour les soldats blessés. 

Le bureau de l'Amicale a décidé qu'une 
subvention serait accordée à tous ses mem-
bres, qui appartiennent à la classe 1915. 

IIAUTES-PYRÉNÊF.S 
TARBES 

BREVET ELEMENTAIRE. — Sont défini-
tivement reçues : 

Mlles Ab .die, Agonis, Anglade, Aries, Ar-
mandie, Artigalas, Barrère, Berdeloue, Ber-
mont, Blan-chart, Bruzau, CadouMh, Cap-
devielle. Cazes, Clarenc, Cleinencin, Deoze, 
Douât, Dupont, Elissalt, Etchegaray, Kor-
gues, Goïty, He-ugis, Lac-rampe, Lalanne, 
Laynos, Mestressa, Montbeig, Monlezun, 
Moret, Nausde, Péchayre, Proubet, Puyau, 
Saint-Germa. 

EXEMPTES ET REFORMES. - Les opé-
rations de révision des exemptés et réfor-
més des classes 1912, 1913 et 1914 sont ter-
minées. Elles ont donné une proportion de 
moins d'un tiers pour le service armé et 
moins d'un cinquième pour le service auxi-
liaire • 

ETAT CIVIL des 7 c* 8 octobre. 
Naissances : Michel-Charles Dayteg. rue Mes-

cl'.n.4 ; Marie-Jean me Agui'lar. rue du Cr.-de-la-
Sède; Suzanne-Alméc-Thérèee Lescure, pCacs Marcadieu, S0. 

Décès : Théadore-WHheCm Furgneus. solda-! 
allemand. 2( ans. hôpital; Paul Pchulze. Id., 
27 ans, hôpital; Jean-François Culgonnc.t. rus 
Ca.m!rie-De»mon4ins: Fm::!e-Joseoh Appenzella, 
29 jouirs. ru>e du 4-Peptembre. 8i>; Jui'es Haba,t> 
jou, cultivateur, 52 ans. rue de l'Aygruerote. 

BAGNrR^S-C^-lICORRE 
MEDAILLE D'HONNEUR. - Une médailH 

de vernie'1 a été décernée par M le Mintstr* 
du commerce et de l'industrie à M. Jacquel 
Bérot, ouvrier tourneur sur bois dars la mai 
son D. Soulé, à Bagnères-de-Bigorre. 

COMPAGNIE DES 

Chemins ne Hr du M il 
54 ÈJls, rm'ite 's G:re 

a Bordeaux 

Valeurd** coupons * l'échéan-
ce ilu 1"octobre payés aetuelie-
ment aux guich N ae a Compa-
gnif. a bordeaux, et sur le 
rêeau : 

Eos'satiî» li Foitttr 
Obligations MliH 

3 0 0 nouvelles .. 
A 'lions Lan-irs.. 
Aclioas IHréiiees-

Oi-ieittalrs 

7.20 
1U.S0 

fi.S4 
10,là 

12 96 12,-il 

de-* Poumons, riu Larynx, 
la I'li;uréMe, ta Tuberculose 
sont inei ie» 

par I» 
— Médtrauon noitveile — 

Ije flacon XV tnvoi iranco 
comre mandai de 4' i tl. 

Dt?nera.':e & S- »ÊK0Z!ER 
I. Avenu*Thier». (îor<lc»ux 

res Beneî ses 
fcapltaux sont demandés sans 
risques, pour commerce vins. 
Ecrire T. tiô, Agence Havas. 

Couverîcns et Lits collets 
pour hôpitaux, ambulances. 

Ma rae. 27, r. parienieni-st-t'ierre 

La maison BUSCUETTO frères, 
Sicard et Lacaze suce", informe 
sa clientèle que, malgré l'état 
de guerre actuel, elle est en état 
de livrer sa fabrication de ver-
micelle et macaroui, comme en 
temps ordinaire. 

A Kente. plus, main LaEtantld*', 
sans entrée Ajç.si'ausl..lî.iti. ;al. 

Suis acheteur maisons et échop-
pes payés comptant. Faire 

offre R. Z.. bureau du journal. 

machines à coudre syst. 
à l.qul ", 40. c" Pasteur, Bdx. 

Sommes terre extra 50 k. à dom. 
logé 6 fr. 50. Dépôt U, r. du lia. 

AV charrette anglaise, 4 plac, 
éiat neuf. On dem. cheval 

(5ns, cours Journu-Aubert, 67. 

M™* IRA reçoit tous les Jours, 
lïi JUH 56, r. la Devise, Bdx. 

Km* AUGUSTE eart?ï2oiir"" 
15. rue de la Devise, Bordeaux. 

fL'ne Ç C C Û k I célènre» Pans. 
IÎS OUI LA L reçoit tous les 
jours, ue 2 a B h , 04, r rluguerie. 

M™ F'ÎÎJftM reço» t. I. Jours, 
Itl UîUWk'J H4 r. Ste-Cather. 

L('IIAl et vente île reconnaisse» 
»r. Partt-Ste Catherine. ïti, Bdx. 

-.'adresser a la Maison MiTJAVILS 
TRAFIC MARITIME MITJAV.LK j j&gïS&V» 
TRAFIC FKRRKSTRE Ml MAVILE {g^AVIS Z ïi?^.'^' 

o Isa en V-n;e Û'AFFÂIRÊS HORS COURS 

en Lslarçes tour Cost mes, Draps pour Mantsanx et icnvertui es 
Grand Choix ae SONNE l ERI-Î et de BLANC 

U1/2 DOUZAINE »S. rue Ste-Catherlne. noïlDlîAIîX U DOUZAINE 

PORTRAITS ALBUM PLÂTINO W 
CASTES POSTALES SOIGNÉES 

ls 1/2 doa.'.. 3 Tr. : Is imz., 5 tr. 

SPÉCIALITÉ CE GRANDS F03TRAITS regtrodc!^i°s
ns 

"ÏULCACHO REPARATION CE PNEUS 
DO Al Y cl, 37, Allées D amour, Bordeaux 

Bien nis» trava II ni (>oi;r i'aim'-e. «ontinui- à >atisi-iire «a 
CIL ntèie. — Arhè.e les v ei le» <:uambre» à air 

{ rouies Coteau* Sl>:3. 
cru- supérieurs : H ie r6«. 

iWLW i'h«ajs'. mi gris i'n«^5<. 
n<-Noire-ft me. IJ. or..e.i .x 

On accepterait courtiers région. 

1914 

16 
MX ROI'ISK \TUA itlt.l 

fin 6., fiai 4e Pam-ata Bx IO 

Vin rouge et blanc Gironde achet. 
direct.duprop'Ecr.U.«4,Ag.Havas. 

VINS récolte 1914 
acheteur sur <wve 

M. T. 80, Jal. 

EKOÉDEriTS Achetons vins 
nouv. rouges et 

blancs et fourniss. log» iminédt. 
Saujeon et Dumas, ctior», Liban™» 

* H IIAISINS DE VENDANGES 
" a Catros. Le flaillan, Méri-
gnac, à partir du 12 après-midi. 

VINS RL. obtenus MOELLEUX et 
conserv. doux av.seul pnni.conf. 
Loi. Doerzapff, 3, pl.Parlemt.Bx.. 

B Ail.sujet* neuves vid. b-iano 
et rouge. 58. quai de pa.ud-ue. 

BUtniQUES neuves et usagées à 
vend. DEMI-MUIDS en location. 
Alfred GEMIS, ValencevJ'Agen. 

A U px mod. bua<" bl. et rouge 
Wi ch.Dutruch,r.laGare.6,Bx. 

MARCHANDISES ErPAGKOlES 
de toutes sortes se vendent par 

f randes quantités. S'adresser 
ir A. Tudurl (San Sébastian). 

Baraquements de foire à vendre. 
S'adr. 18, rue de Boque.aure. 

ÎJ a fiC-KKMME lr«el.,hnn peni-Mn 
wMUkilep «"'' M"» Clisson.114. 
chem. Doumero, Bx. St-Ausustin. 

Sauf Eemme l« Cl Consult Péris 
Px mod Soins antlsept Discrét 
Mn» tloland :10 pl Vlevnard Bdx 

Q « pp EEMME I'" classe reçoit 
OràVaiâ pens.onnalies. Con-uHâ-
tions ci vaccinations tous les 
jours, île S à S heures. \i™ Par 
lunl. 95, rue Porte Dijeaux, Bil.x. 

Q ft f»e Femme lr* cl., reç. des 
wrisJS pens., se charge enfanis. 
mais seule, jardin, lime c,la\erie, 

ALLÉES DAMOUR, 33,,,s 

l-'EMME diplômée prend 
M"«£ pension i» épuq gros.. 
p ix ni idére. Di«er< > via» uou-
erae,l92 c" S'-Jean pr.gare.Uidi. 

A LTO Dion 30 HP, 2 carrosseries 
tat neuf, à v. X. P., bur. jl. 

A louer bel appart» meubl., ch. 
b*ia",!éIéph.,dur.guerre.T.Z 9.J1. 

A louer Jol. chamb. meubl. vue 
Intendance, ch. balns.Ec.X.Z.T.Jl. 

A L. dur. guerre, 600 fr. p. mois, 
mais. lux. m., g. bouL Ad. Jnal. 

Petites chamb.maison part., cent., 
élect., 20/30 p. mois. Adr. jal. 

On dem. bonne à t» faire de 20 à 
24 a., 70, r St-Charies, au mag. 

B lessé, Perdu montre dame or. 
bri.iants, route Mios-Mestras. 

Rapp. Degrave, à Mestras. Réc. 

AU deman'te. des ta ni s. (jraniis 
UfcH de préférence, à l'\sso<ua-
lion «les Dames Françaises, ruo 
de Chevorus, 8. 

Réfugiés des Arilennes. — On, 
demande chef d'équipe forge-

rons connaissant bien dess'ns, 
Ecrire V. X. 3L bureau du jnal. 

PRÊTS sus Tinirs GARNÎTES 
André, IG. r. Pont-de-Ift-MoUsque. 

PiVÈTS sur T.TRES. TTC! narl«». 
Ach it nues propr Ecr.ï. H. S bar. J' 

PRETS sur toutes garanties. 
James, 216, ruo Saiute-CalUerine, 

5! 0,00!) fr. dem , l" hyp. s? maison 
cent. Bx, val. 175.OU0L N.. 7, Jal. 

Çîô.OOO fr. à prêter 1™, 2», 3« hyp., 
M sur tilres rente, vins, eic. 
Cazajous,4à8h.,r.S'°-Catherine,49. 

L'électricité 
économique, 

'07. cours d'Alsace Lorraine, a 
l'honneur d'Informer ses c.icnts 
que, malgré la situation actuelle, 
elle reste â ieur en Mère dispo-
sition pour tous travaux qu'ils 
voudront bien lui confier. 

Dépôt piles lampes de poche. 
On demande bon ouvrier mon-

teur. 

J ne homme. 16 ans, connaissant 
sténo-dactylo, dern. empl. fier. 

B. G. B., jl. L'rgoooo, c» départ père, 

Ail dem placlères eolle gutta 
wii pour modes. 4. r Hiiguerie. 

Mr très sérieux, 45 ans. habitué 
aux voyages, connaissant tous 
travaux de bureau, dem emploi. 
Durand 31, cours d'Espagne. 

Dem. ouvière tricoteuse sachant 
travailler sur mach. rect. Ad. jL 

Personne 40/45 a.,si6.(1év.,b« éduc, 
px mod.,dem.pl.curé camp.MJ.JL 

AU demande au LOUVRE de 
ySH liailllE.AUX des ouvrières 
gllelières et couturières avec 
machines. 

Tailleurs d'habits. On désirerait 
p.acer un garçon ayant notions 
du métier p' logement et nour-
riture, à Bordeaux ou a ix en-
virons. S'adr hôtel des 4-Sœurs, 
cours du XXX-JullIei. 

Jeune femme connaissant service 
et couture demande place femme 
de chambre ou autre. Bnes référ. 
Mme Bignon. 22. r. de la Bourse. 

Comptable expérimenté dem«>«« 
travaux de bureaux. Robert, 
65, cours de Toulouse, ép.cerie. 

Bon Comptable, non mobilisé, 
dem. emploi que'conque. Prêt, 

modestes. Ecr E., 3927, JournaL 

LEÇONS de français, anglais, 
piano, solfège, par dame diplô-
mée Prix mod. S'adr. ou écrire 
â Mme Labatut, 143, r. Trésorerie. 

FEUILLETON' DE LA PETITE GIRONDE 
du 11 octobre 1914. 

(3) 

Par RESCLACZE OE BERIC03 

Ami d'enfance du baron de Choisy, 
c'était par lui qu'il avait tait la con-
naissance de madame de Landières. 
Souvent, elle s'était dit à son sujet : 
« Quelle stupidité de nier l'amitié en-
tre un homme et une femme! Que 
pourrait-il jamais exister de plus en-
tre M. de Lorne et moi ? » FA de fait, 
sans aucune arrière-pensée chez Vivia-
ne dont l'amour avait déjà pris le cœur, 
il était resté pour elle l'ami sûr qu'elle 
aimait à voir, dont la haute et souple 
intelligence lui procurait des heures de 
causerie charmante, dont la valeur mo-
rale lui était un réconfort et une sau» 
vegarde. Très prudent dans ses con-
seils, d'une délicatesse extrême en ce 
qui touchait te respect des croyances 
tie chacun, il n'en avait pas moins dé-
ploré dans son for intérieur l'intimité 
de Viviane et de madame JJresle dont 

il devinait l'influence néfaste snr l'âme j 
de la jeune femme. Génie du bien, i! 
essayait de lutter en elle contre le gé-
nie du mal. 

M. de Choisy avait le bon goût de ; 
n'être pas jaloux. Très sûr des senti- ; 
ments de Viviane, il se rendait fort bien 
compte du genre d'attrait que son ami , 
exerçait sur elle. S'il regrettait, par- I 
fois, de l'avoir introduit dans son inti-
mité, c'était non parce qu'il redoutait 
de trouver en lui un rival, mais parce 
que, d'instinct, i! sentait que son in-
fluence écartait madame de Landières 
du but où tous ses efforts tendaient à 
l'amener. 

Vn pensant à la stupeur avec laquel-
le Jacques de Lorne accueillerait ta 
nouvelle de son divorce, Viviane crut 
sentir peser sur elle le reproche attris-
té de ses yeux graves. De nouveau, elle 
en éprouva une impression de gêne 
que l'intensité de son amour devait 
rendre essentiellement fugitive. Le blâ-
me de ses amis, la quarantaine à la-
quelle on la soumettrait peut-être, que 
lui importait si, par ces chemins ro-
cailleux, elle marchait à la conquête 
du bonheur ! 

Madame Bresle n'avait-elle pas jeté 
à la société un défi plus formel ? 
pouvant épouser l'homme qu'elle ai-
mait, parce que la femme de celui-ci 
s'était refusée au divorce, ne vivait-elle 
pas avec lui publiquement, sans hypo-
crisie, dans une union libre qui se pas-
sait de. l'approbation des badauds, des 
suuacrias' xelixrkiiaes ei des facéties 

du Code ? Et quelle était étroite cette 
union entre deux natures supérieures 
deux intelligences d'élite l 

Oui, mais Andrée était veuve An-
drée n'avait pas d'enfants. Vis-à-vis de 
Marcelle, il y avait aussi des intérêts à 
sauvegarder; la grosse fortune qui, plus 
tard, permettrait à cette petite de choi-
sir un mari selon ses goûts, lui vien-
drait de son père. Viviane, orpheline j 

au moment de son mariage, n'avait que 
ses trois cent mille francs de dot. Que 
ferait M. de Landières si elle lui ren-
dait sa liberté ? Il se remarierait, aurait 
d'autres enfants. Marcelle serait dé-
pouillée. Elle-même apporterait à une 
famille nouvelle son modeste avoir. De 
tous les côtés, sa fille serait lésée. 

Dans l'antichambre, la sonnette vi-
bra. Viviane prêta l'oreille. Une voix 
cristalline demandait : 

—- Où est maman ? 
Et quand la porte du salon s'ouvrit 

et que, son cerceau à la main, sa petite 
figure ronde rougie de froid, les yeux 
brillants dans le désordre voulu des 
boucles brunes qui s'échappaient du 
béguin aux grosses cocardes rouges, 
la fillette fit irruption, il sembla à Vi-
viane qu'elle revenait d'un monde ir-
réel où elle avait entrevu des choses 
fantastiques. 

n 
Avant de rentrer chez elle, madame 

Bresla s'arrêta au Louvre DOUX auel-

ques emplettes. Comme elle remontait 
en voiture, une enfant en haillons, te 
visage bleui sous une capeline dont l'u-
sure avait ajouré les mailles, lui tendit 
des épingles plantées dans un papier 
rose. Elle passa indifférente, mettant 
sans pitié entre elle et la petite main 
tuméfiée qui l'implorait la portière 
qu'elle referma d'un coup sec. 

Et cette remme qui, pelotonnée dans 
ses fourrures, les pieds sur ta bouil-
lotte, fixait d'un regard insensible les 
plus pitoyables misères, avait la pré-
tention d'être philanthrope. Rêvant 
avec Nietzsche d'une liberté qui ramè-
nerait l'homme à l'état de nature, elle 
éprouvait pour l'humanité en général 
cette pitié vague qui flotte dans les ro-
mans de Tolstoï. D'esprit calculateur 
et froid, nourrie de lectures subversi-
ves, avec le goût dangereux du para-
doxe et le besoin d'étonner son pro-
chain, elle n'avait pas tardé à prendre 
sur madame de .Landières l'empire 
d'un caractère persévérant et ferme 
sur une volonté trop spontanée pour 
n'être pas mouvante et incertaine. 

C'était à Trouville qu'elle l'avait con-
nue peu de temps après son veuvage. 

Fille d'un avoué de province compro-
mis dans des affaires véreuses, mada-
me Bresle avait eu l'habileté d'affoler 
d'amour un vieux client de son père 
qui, par une donation en bonne et due 
forme, payait d'une fortune les vingt 
ans de sa fiancée. D'une mentalité 
étrange, élevée dans le milieu démo-
cratiaua d'un lycée de JQiles avec, au 

fond du cœur, un levain de haine con-
tre tout ce qui refuse à passer sous le 
couperet égalitaire, elle n'en avait pas 
moins le violent désir de pénétrer dans 
une société qu elle enviait et méprisait 
tout à la fois. Comprenant l'avantage 
qu'elle pourrait tirer de ses relations 
de hasard avec madame de Landières, 
elle manœuvra si bien que, de retour 
à Paris, où elle était venue se fixer 
après son veuvage^ elle s'insinua peu à 
peu dans l'intimité de la jeune femme 
et, à sa suite, put se glisser dans des 
salons qui, sans le patronage de son 
amie, lui fussent demeurés fermés. 

Madame Bresle était jolie et le sa-
vait. Si son nez, d'un impeccable des-
sin, était un peu fort, si la mâchoire 
carrée alourdissait le bas du visage, si 
le bleu trop clair de ses yeux donnait 
à sa physionomie une expression froi-
de et fermée, des cheveux d'un blond 
particulier, chaud sans être ardent, un 
teint de jeune fille, une bouche mo-
queuse, sceptique et autoritaire à la 
fois, la réelle harmonie de sa taille, la 
nerveuse finesse de ses attaches fai-
saient d'elle une de ces femmes que 
partout l'on remarque, si on ne les ad-
mire pas toujours. 

Un sens inné de l'élégance mettait 
en valeur ces dons naturels, car celte 
intellectuelle, dont l'esprit avait abdi-
qué toutes les délicatesses féminines, 
était restée femme par le désir de plai-
re et l'art de faire de chacun de ses 
charmes un instrument. 

La vie mondaine l'attirait nresaue 

autant que l'étude, qu'elle aimait avec 
passion. Méthodiquement, elle fit deux 
parts de son temps. 

Ses soirées furent consacrées aux 
théâtres et réceptions, mais ses mati-
nées et une parlie de ses journées ap-
partinrent au travail. Elle éprouvait 
une volupté spéciale à franchir le seuil 
des bibliothèques, à humer cette atmo-
sphère saturée de pensées, à s'asseoir 
silencieusement devant une table et à 
se dire que par une instruction bien 
au-dessus du niveau commun de l'ins-
truction des femmes, par les tendances 
naturelles de son esprit, par un cons-
tant effort vers des connaissances nou-
velles, elle faisait partie d'une élile. 
En fouillant les vieux auteurs, en rele-
vant dans chacun des systèmes philo-
sophiques les idées qui, du fond du 
passé, se sont imposées aux généra-
tions futures, elle s'ancrait dans ta con-
viction que celte survivance de l'intel-
ligence est la seule immortalité à la-
quelle l'homme puisse prétendre, la 
seule à laquelle il doive aspirer, puis-
que l'immortalité de l'âme est un 
leurre. 

Imbue de cette suprématie des quali-
tés psychiques, elle rêvait d'une sorte 
d'amour cérébral qui serait non plus 
l'union des cœurs, mais l'accouple-
ment de deux intelligences pour 1 en-
fantement des idées. Elle avait oublié 
que l'amour, le vieil amour avec son j 
mélange de sensualité et d'idéal, ses 
ardeurs et ses brutalités, se venge de 
ceux oui veulent le détrôner au profit j 

d'une divinité nouvelle : il fit d'elle une 
passionnée et une révoltée. 

Friande de toutes les fêtes de l'esprit, 
elle suivait assidûment les soutenanceu 
de thèse en Sorbonne. C'étaient .pouï 
elle de véritables premières cù s'agi-
taient, au lieu d'intrigues vulgaires, lea 
questions les plus hautes de la logique, 
de la psychologie, de la métaphysique. 
Elle s'y rendit, un jour, pour discuter 
dans une thèse de doctorat plusieurs 
points de la philosophie allemande. 

Le peu d'affluence dans la salie an-
nonçait un de ces candidats modestes 
que rien encore n'a signalé à l'attention 
du public. C'était un homme jeune, da 
taille moyenne, de structure un peu 
massive, ni beau ni laid, avec des traita 
larges, un front haut et des yeux su« 
perbes. L'indépendance et la hardiesse 
de sa pensée frappèrent et séduisirent 
madame Bresle. Il s'exprimait dans 
une langue pure, ferme, aussi simple 
et aussi précise que le permettait Tari* 
dilé du sujet. Parfois, à travers les idées 
spéculatives, l'âme se faisait jour, une 
âme tourmentée par l'impuissance des 
concepts à résoudre l'éternel problème 
do la destinée et de la souffrance hu-
maines. Larje et lumineux, l'esprit 
s'ouvrait à la raison et à la beauté; la 
cœur semblait accessible 4 -la tendresse 
et à la pitié» 
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